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F R E F A C E. 

LE s raifons qui me font craindre le 
Public en lui prefentant cet Quvra- 
ge y font fî juftes & fî naturelles , que je 
puis les avouer fans qu'on foupçonne en 
moi^ cette faufle modeftie des Auteurs qui 
aâèâent un langage timide^, IçM'fqu'ils ie 
çroyent le plus afiurez. J'écris fur un do- 
gme abftrâit & difficile y j'attaque les pré- 
jugez de la raifon toujours prête à fe re- 
▼olcer contre un myftere qui choque fon 
orgueil 5 & comme on a cherché diâeren- 
tes voyes pour arriver à l'intelligence de 
ce dogme , je puis aifément , malgré mes 
intentions , déplaire à ceux dont je n'ai 
pas fuivi les fentimens : enfin les perfon- 
>^es qui me laifEint en paix du côté de la 
Doârine , ne regarderont en moi que le 
Pocte , feront d'autant plus feveres contre 
mes défauts , que mon nom feul me ren^ 
dra moins excufable. 

Ce nom ^ loin qu'il prévienne en ma 
faveur , ne fert qu'à fournir des armes 
contre moi, La gloire ^es pères eft un 
fardeau pénible pour leurs enfans , & la 
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peine qu'ils ont à la foûcenir^les décourage 
plus fouvenc qu'elle ne les anime. Âuifî 
a- ^ on vu rarement ceux qui fe font ren- 
dus illuflres , foit dans les armes , Toit dans 
les lettres , laifïèr des fucceflèurs dignes 
de leur réputation. Il paroit même que 
\ts fils des grands hommes ont prefque 
tous dégénéré , peut-être parce qu'on exi- 
ge trop d'eux ; on leur redemande de^ 
talens qu'ils ne font point obligez d'a- 
voir ^ & l'on s'imagine qu'ils doivent re- 
prefenter un bien qu'on ne reçoit jamais 
par droit d'héritage. 

J'ai donc fujet d'appréhender qu'on ne 
me juge avec la même rigueur j je pour* 
rois peut-être apporter quelques raifons 
capables de la néchir , mais comme Iqs 
Ledeurs font en droit de ne point écou- 
ter nos raifons , je n'alléguerai ni la jeu- 
neile de ma mu(è , ni la difficulté de la 
matière qu'elle traite ^ dans laquelle il 
eft impoflible de ne pas facrifier quelque- 
fois l'exadicude d'une rime , & l'harmo- 
nie d'un vers ^ à la fe vérité des termes 
Theologiques. Je ne rapporterai pas non 
plus les motifs particuliers qui m'ont en- 
gagé à choifîr une matière fi épineufe, 
parce qu'il faudtoit pour en rendre com- 
pte , expliquer de quelle manière j'ai paffô 
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^lajeuneflè , quelles ont ctc mes prc 
mieres études , & entrer dans un détail 
auquel le Public ne prend aucun intérêt. 
Il me fiiffit de dire ici, qu'après laledurc 
de faint Profper & de quelques traitez de 
iàint Auguftin, ayant voulu mettre en vers 
ce que j'avois appris fur le myftere de la 
Grâce , la nouveauté d'un tel deflein , Se 
la curiofité qu'excitoit une matière agitée 
depuis fi long-tems , caufa de l'emprefle. 
ment pour entendre mon Ouvrage. Le 
ièul titre en fit la réputation , & les fré- 
quentes ledures qu'on exigea de moi y le 
rendirent fi connu , que je ne pouvois 
plus me difpenfer de l'abandonner à l'im^ 
preffîon ^ mais comme on ne doit jamais 
faire aucun fonds fur Iqs louanges qu'on 
reçoit dans les afilemblées où l'on recite 
les vers , je craignis que ceux mêmes qui 
avoient paru m'entendre avec plaifir U 
m'approuver , ne revoquaflent leur ap- 
probation quand mon Ouvrage feroîc 
expofé fous leurs yeux. Pour éviter imc 
difgrace fi commune , je m'appliquai ie- 
rieufement à connoître les défauts qui ea 
iëroient la caufe , & dans cet examen dif- 
ficile à un homme que fon intérêt rend 
toujours aveugle, j'eus le bonheur de trou^ 
Ver quelques pçrfQnnes vraiment éclairées^ 
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qui me fecoururent avec tant d'aflèâiofl g 
que je dois ici leur en témoigner ma re^ 
connoiflknce. 

Né , pour ainfi dire , dans le fein des 
mufes , avec une grande inclination pour 
elles y & peut-être- quelques difpofitions i 
les fuivre , j'ai perdu dés la plus tendre 
enfance celui qui pou voit m'inflruire le 
mieux à leur commerce par Tautorité 
quil avoit fur moi , & par la longue ha* 
bitude qu'il avoit avec elles. Je puis dire 
de Monheur Defpreaux ce qu*0 vide difbie 
Trifi. de Virgile : Virgilium njtdi tantum ^ Je 
^^ 4' n'ai fait que le voir ^ & je n'ëtois point en 
xo!^' âge de mettre à profit la converfation d'un 
il grand maître. Ainfî lorfque j'ai eu l'am. 
bition d'entrer dans la carrière l^oëtique^ 
je me fuis trouvé fans guide » & conduit 
par moi feul , il m'eft arrivé fbuvent de 
m'ëgarer. Le Poème que je donne aujour^ 
d'htii quelque éloigné qu'il foit de la per- 
fedion , en feroit dans une diftance beau^ 
coup plus grande encore , fans les lumie* 
xt% que m'ont bien voulu accorder ces per- 
fonnes auprès defquelles ma mufe a trou* 
vé un accès auflî utile pour elle qu'il efk 
honorable : & s'il m'étoit permis de 
mettre les noms de ceux qui ont daigné 
iêtre mes cenfeurs ^ î*en tirerois plqsde 

gloure 
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gloire que les auteurs n'en tirent de ces 
approbations âateufes qu'ils amoflènt à la 
tête de leurs livres. Mon amour propre 
h 'a riejti fbuf&rt en fe foûmettant aux de- 
tifîons de Jugeis fi habiles 5 j'ai corrigé 
avec docilité les fautêis qu ils ont reprifes, 
8c s'il en refte encore beaucoup , elles 
h'ont point échappé à leur vûë , mais je 
n'ai point toujours été capable de les 
6ter. 

Ces faùte^ que je rëcohnois /ans pei^ 
he ^ ne regardent que la Poëfie 5 âe 
fur celles qui pouvoient altérer la do- 
tfbrine > je ne me fuis jamais permis aucune 
négligence; J'ai eu la précaution la plus 
icrupulèufe , pour ne rien laiilèr qui me-- 
ritât une ceniure raifohnable: car j*ofe dire 
iaulïï , qu'il fcroit injufte de faire le pro* 
ces à un Pocte , comme on le feroit a uà 
Théologien , de vouloir rappeller tous mes 
inots à la précifion de l'école , & de pré- 
tendre que je dois parler en vers com- 
ité on éil obligé de parler fur \qs bancs. 
Un Poëtè n'écrit point pour les Doâeurs^ 
mais pour le commun au monde ^ il mô 
fiiffit donc d^expliquer fiir la Grâce* cô 
que tout le monde peut entendre ^ & ce 
(q[ue tout lé monde doit fçavoir* La Poë- 
lie a Qtt avantage qu'elle rend fenfible» 
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au peuple les veritez les plus abftraites l 

f>ar les images, vivts & naturelles fous 
efquelles elle les prefente ; on lui ravi* 
roic ce privilège , fî on la foûmectoic d àt9 
loix rigoureutes ^ qui la rendiflent lèche 
& fterUe. 

Je fuis fur tout à l'abri de la mauvâife 
humeur des critiques , quand je me fers 
des expreflions de TEcriture-Sainte & des 
Pères. Ainfi lorfque dans le fécond chant^ ' 
je dis en définifTant la grâce , 

Grâce qui pour charmer a défi ioux attraits 
^ue notre liberté n^y refijte jantais. 

il eft évident que je parle de cette 
Grâce vraiment efficace ^ qui félon faint 
Auguftin A nullo dura corde refpuitur j SC 
Ton trouvera beaucoup d'autres endroits 
où je parle de ces Grâces excitantes auf- 
quelles l'homme rcfifte. J'ai fouvent em- 
ployé les termes de l'Ecriture- Sainte ^ & 
c'eft en cela feulement que confifte le me^- 
rite de mon travail j je ne prétends pas 
non plus en tirer comme Pocte une gran- 
de gloire 5 je n'ai préfque fait que tra- 
duire , & j'ai remarque que les endroits 
qui ont été ie mieux reçus , lorfque je rc- 
citois cet Ouvrage , étoient Taflemblage 
de plttileurs penices des Prophètes r«n^ 
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iiuës fîdellement } auffi faut-il âvoûer que 
rËcricure. Sainte nous fournit les idées les 
plus nobles & les plus inagn^ques , & 
qu'on ne trouve point ailleurs ce véri- 
table fublime qui charme tous les homu 
xnes , cet entoufîafme divin qui faiilt Tame, 
qui rétonne & qui Tenleve. 
. Je fuis oblige d'ajouter encore ici une. 
renexion. Quelles que foient les difpuces 
que le myftcre de la Grâce a élevées en- 
tre les Tneoloçiens Catholiques , je n'ai 
jamais crû y devoir entrer , pacce quil 
ne me convient pas d'attaquer perfonne; 
ni de faire d'un Ouvrage de Pocfîe , un 
ouvrage de Controveite y mon feul but 
cft d'établir le fîftême de faint Auguftin; 
c'eflnà-dire la deledation ;irid:orieufe $ car 
quoique depuis quelque tems , plufîeurs 
célèbres défendeurs de la prémotion phy.^ 
£que prétendent avoir entièrement pour 
eux fàint Auguftin } pour moi qui ne fuis 
point afiez habile pour en juger , j'^ai crû 
devoir fuivre i*opinion commune , qui faic 
confifler la doârine de ce I^re dans là 
feule deledation , &dansia difièrence des 
deux états ^ mais quelque autorité que 
iaint Auguftin fe foit acquife fur tout dans 
cette matière , comme TEglifè n'a peine 
cacore condamné cous ceux qui fuivenc 
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d'autres maîtres , il oe m'eft point permis; 
de les accufcr d'çrreur. Auffi n*ai.je at- 
taqué qu'un feul cies Ecrivains mçdernesj 
mais en cela j*€fpere né choquer perfon- 
ne 9 parce que peribnne aujourd'hui ne 
fbûtient ia doârine dans toutç fon éten* 
4uë ) & que quelques-unes de fes maximes^ 
ont déjà ctç cepfiirées par le Clergé de 
France. 

Eloigné dç toutç paleron pour la diTpute, 
à plus forte raifo^ l'ai -je été dç toute 
humeur iàtyrique. Quoique par la mali- 
gnité à^s hommes , \ts traits de fatyr^ 
contribuent infiniment à donner de la 
vogue aux écrits , le que les Poètes foient 
plus enclins que les autres à médire , je 
p'ai point eu la tentation de gagner quel, 
ques avantages par une voye fi :(buven( 
çriminçilç , & toujours très daftgereufe î 
il eft permis aux gçns de lettres de s*at. 
çaquer \ts uns les autres 5 les guerres alors, 
font innocentes fif utiles , pourvu qu'elles 
ne fe faflènt point avec trop d'animo^ ' 
£té ; inais il n'eft point permis dans le^ 
écrits dç Religion de choquer ouverte- 
ment ceux qui ne penfent pas comme 
nous , lorfque ce qu'ils penfent n^ point 
été déclaré contraire à la Foi. La vé- 
rité doit toujours être défendue avec let 



jurmcs 4c la charité : & l 'Oti sbppoft (ou 
niême au progrés qu*elle peut faire , quand 
o|i l'annonce avec un ton d'aigreur. Corar 
me dans le feu de la jeuneuè , i\ étoie 
difficile qu'il ne me fut échappé quelque^ 
traits un peu hardis , la rçflexiôn me le^ 
a fait enfùite retrancher 5 & facrifîant ian$ 

Î)çine les intérêts de }a Poëfie a ceux dcf 
a Religion , j*ai mieux aimé afÇ^iblir quel? 
gués yers , que d'y laiifcç des vivacités^ 
contraires à Tefprit de paix. 

Quoique le dogme de la Grâce ait été 
|a caufe de pluueurs guerres parmi les 
Chrétiens , }e n'ai jamais parlé que de 
celles que nous avons eu 4 loutenir con* 
tre les hérétiques > ^ n'ai point voulu ré- 
veiller le trifte fouvenir des troubles que 
nous avons vus naître dans notre feini 
je n'ai rien laiile qui pût y avoir un rap^ 
port même indirect : & loin de nous 
plaire au récit de cçs funeftes diflenfîpns, 
nous devrions' en perdre jufquU la me^^ 
moire y fi tam in nofira fotefiate ejfet obli^ 
vif ci , qu^m tacere^ 

Qu'on s'attende dope à ne trouver îc^ 
que les principales veritez dont il eft ne- 
çeiïaire d'être inftruit. Dans le premier 
Chant, je dépeins l'innocence del'hom*- 
me fie fa chiite 1 l'état déplorable où il 
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fiic réduit quand il fut abandonne k lui* 
même i rimpuiflance de la raifon & ^^ 
la Loi pour le guérir : enfin la venue de 
Jefus-Chrift Tauteurâc le dirpenfaceur de 
la Grâce. Le iècond Chant ne roule que 
fur le dogme : je tâche d'y prouver VtL 
ficacité de la Grâce , fa neceffité &: Tac- 
cord de la liberté avec elle. J appoirce 
dans le troifîëme Chant la grande preu- 
ve de la puiilance de la Grâce ^ c'eft à^dire 
la converfion des pécheurs , &: c'efl: là 
qu'en paflant^, je combats le Même de la 
Grâce verfatûe & de l'équilibre. Enfin 
le dernier Chant renferme le myftere de 
la Prédeftinadon qui nous montre fi clai. 
rement combien la Grâce eft gratuite. 
Voila ians doute de grands & de nobles 
fujets. Ils paroîtront peut-être peu fuf> 
ceptibles des ornemens de la Poëhe. Ce- 
pendant fi j'ennuie en les traitant , la faute 
{l'en doit être imputée qu'à moi fèul : 
plus les objets font dignes de l'attention 
des hommes , plus la Poëfic eft digne de 
les décrire j &: puifqu'un de ks avantages 
èft de fçavoir peindre noblement les pe- 
tites chofes , puifqu'elle peut nous atta^ 
cher à des bagatelles , que doit^elie donc 
faire quand elle nous entretient des gratu 
^çors de lim^ & de$ vçritei de la B^çUn 



gioû } Virgile nous apprend la peine qu'il 
trouvoic à relever, par des expreffions 
nobles ^ la foibleflè des fujets qu'il traicoic 
dans fès Georgiques , 

Ferbis ta vincere , magnum Hh 

^àmfit , & angufiis hunt Adicre rthus ho^,^' 
nonm. 

Cepemlant puifqu'il y a fî bien reiiffi /£c 
que dans une matière peu agréable par 
elle-même , il a trouvé le fecret de nous 
charmer toujours , combien d'auditeurs 
feroient entraînez par un Poëte qui avec 
le génie de Virgile chanteroit des fujets 
beaucoup plus intereflans pour les hom'* 
mes , que ne le font les préceptes du la- 
bourage, ceux de la culture des arbres, 
& du loin des animaux ? 
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CHANT l. 

N N £ M I du menloRgc , ScdecafiâioTa 
Qui nourrilTent des cœurs les folles paflîon^ 
Jeveuxprendreaujourd'huyla Vérité poai: 
guide. 
Par clic encouragé dans un âge timide j 
J Del'illuftrc Profper j'ofc fuivrelcspas-, 
PuifTai-je comme luy confondre les Ingrats l 

O vous qui ne cherchçz que ces rimes imputes , 
Des plaifirs lêduilâns dangereu/ës peintures , 
Sur mes chattes tableaux ne jettezpasles yeux, 
10 Fuïez;mesverspout vous font des vers ennuyeux î 
, Deslbnsde la vertu voftre oreille fclaflc, 
KSMAR SIVS. 

VcnC. Ici Jnf rail.) LeroCmcdc CHalnitit loai ihra Dt ii^rttiu 
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Prophànts iàbx d'iqr » je vois dunter LA CKAC£* 
Ouï ^ Seigneur j j'entiqpreiisdeluyptefter inavoué 
Tout £delle eft ibldat pour défendre tes droîc^ 
Si par ta Grâce icy je combats pour ta Grâce, 
Rien he peut ébranler ma genereufè audace > 
DufTent les libertins déchirer mes écrits » 
Trop heureux fi pour toy je fouffte des mépris ! 
Qjie ta bonté , grand Dieu , veiiille m'en rendre digne j 
^ O X)e tes riches £iveurs , faveur la plus infigne I 

Pour en eflre honorez , tes Saints ont fait des voeux > 
Et moy j'en fais pour vivre & pour mourir comme eux» 
Daigne donc agréer & fbûtenir mon zèle > ' 
Tout fbibk que je fuis , j^embrafle ta querdie. 
15 JLa Grâce que je chante, eftl^inefEd>le prix 
Du Sang que fiir la terre a répandu ton Fils > 
Ce Fils, en qui tu mets tome u cômplaifànce , 
Ce Fils , l'unique efpoir de rhumàine impuiflSmce s 
A défendre fa caufe approuve mon ardeur , 
iQ Mais animantma langue, échaufièaufli mon cceur^ 
Que je fente ce feu qui par toy feul s'allume , 
Et que j'éprouve en moy ce que décrit mz plume. 
Non comme ces efprits triftement éclairez 

yeni4.,T9tttfidéUetfi rôlddt.)'în cft. Ttrtniien Jpêlêg» 
fublkot hoftM onmis homo milea 



SUR LA GRACE, i 

Qui connoiiftnt la route , & nurchcnt égarez 
j j Tou5Jours vuides d'amour , & remplis de lumière < 
Ardcns pour la di/pute & froids pour la prière. 
A la voix du Seigneur TUnivers enfintç , 
Etaloit en tous lieux ûnaifl&nte beauté. 
Le Soleil commençoit fes routes ordonnées , 
^O ^^ ^^^^ àsû:^ leur lit eftoient emprifonnées , 
Desja le tendre oifeau s'élevant dans les airs , 
Beniflbit fon Auteur par fès nouveaux concerts ; 
Mais il manquoit encore un maiftre à tout Touvragç, 
Taifons Vhomm$ , dit Dieu JsifinsJe à noftfê imugê. 
4 J Soudain pétri de boue , & d'un fouffle animé , 

Ce chcf-<l'oçuvre connut qu'un Dieu l'avoit formé» 
La Nature attentive aux befoins de fon Maiftre , 
Luy prefcnta les fruits que fon fein faifoit naiftre ^ 
Et l'Univers fournis à cette aimable loy, 

JO Con4>ira tout entier au bonheur de fon Roy, 
La iàtigue , la faim , la foif, Ja maladie , 
Ne pouvaient altérer le repos de û vie , 
la mort mefme n'ofbit déranger les rcflbrts. 
Quclefbuffle divin animoit dans fÎMicorp^ 

5% Hn*eut point à percerlanuit de l'ignorance a,^ 

yert 44. Paifous t'homme. ) Fa- tttzm^^Geni^e e. i. v» tg^. 
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4 POEME 

Ni d'une chair rebelle à dompter l'infôlence. 

L'ordre rcgtioic alors , tout efloit dans fbn lieu > 

L'animal craignoit l'homme ^ de l'homme craignoit 
Dieu , 

Et dans l'homme le corps refpeâiueux , docile 5 
é o A Tame fQurniiToit un ferviteur utile. 

Charmé des fàints. attraits; > de biens environné > 

Adam à fon confeil vivoit abandonné. 

Tout elioit jufte en lui, ia force eftoit entière : 

Il pouvoir fans tomber pourfuivre fa carrière,. 
65 Soutenu cependant du celefte fècours , 

Qui pour aller à Dieu le conduifbit toujours. 

Non qu'en tous fes defîrs par la Grâce eatraînéc, 

L'ame alors dût par elle eftre déterminée y 

Ainfî fans le Soleil l'tcil qui ne peut rien voir , 
^Q A cet aflre pourtant ne doit point fbn pouvoir; 

Mais au fecours divin quoiqu'il fut neceflàire j^ 

K E Ai A K §l^V E S^ 



vers Cl, jfdam À Con con/fiL ) Dcus 
ftb inicio copfticuU hominem 3 & re» 
Hquir illum in àunu con&lii lui. £c- 

Vers Cu Soutenu Cependant, ) 3int 
gcacia nec tonc ulluni mèritiAn elSe 
vccuitfec -; quia ctA peccacum in fblo 
iibcio arbicrio erat conftitutmu, 
non camen joftitix rccinendsc fufKcie- 
bac liberum arbircium nifi particip»- 
rione Immucabilis boni , divLnum 
Hdjucorium çrxberct.ur... ut ab eo te- 
neretur via luftitlae parum eratVelIe, 
pifi qui eum fecerac adjuvuwt. S. 
j4uf, Encl^irr c. \oC, Sic fi^us eft 
|M)mo re^'vi* ut & luanere in ea re^ 



Aitudine polTet non fine adfutorio dî- 
vino , & fuo tictï perverfus arbitrio. 
Ibti. 107. ' 

Ver» Ct, Non qWen tous Ces dejftrs. ) 
Taie erat adjutorium , quod dérerç- 
ret cura vellct , & in quo perraane- 
ret fi vellet , non quo heret , ut vel- 
let. ,f, >Mg. de Corr. ^ Grat. c. tu 

"Vers 69, M-rfi fans' USoteif.) Sicue 
oculus corporis etiam plenlflime fa- 
nus , nifi candore lucis non çoceft 
cernere . fie & homo eciam perfe<aiP 
fiine juftiHcatus, nifi xterna luce ju« 
Aiciac divinicus adjuvctur, reâe non 
poceft vivere^f '^tf^* ii ni^t. et Ç^* 
^1 itf. 



SUR LA GRACE- 

Adam eftoic tousjours maiflre de fe fouftraire ; 
Ain^ le Soleil brille > & par luy nous voyons , 
Mais nous pouvons fermer nos yeuxàfes rayons, 

75 Tel fiit rhomme innocent , ùl race fortunée 
Des mefines droits que luy devoit fc voir ornce , 
Et conçu chaftemenc^ enfanté fans douleurs 3 
L'enfant ne fe fut point annoncé par Ces pleurs. 
On n'eût point vu la mcre attentive & tremblante j 

80 Conduire de ion fils la marche chancelante , 
Réchauffer fbri corps froid dans la dure fàifbn y 
Ni par les châtimens appeller & raifbn. 
Le Démon contre nous eût eu do foibles armes. 
Helas ! ce fbuvenir produit de vaines larmes y^ 

8 5 Que fert de regretter un état qui n'eft plus , 

Et de peindre un fejour dont nous fumes exclus } 
Parlons de nos malheurs , ic pleurons les mifêres 
Qu'après elle attira la chute de nos pères. 
Deftinez à la mort , condamnez aux travaux y 

ç O Les travaux $c la mort furent nos moindres maux. 
Au corps , tiran cruel , noftre ame afTujettie 
Vers les terreftres biens langidt appefiuitie. 
De menfbnge & d'erreur jpi voile ténébreux 
Nous dérobe le jour qui doit nous rendre heureux,* 

jj La nature autrefois attentive à nous plaire. 

Contre nous irtitçe « en-tout nous eil contraire. 



POËME 

la teixe dans fim fein rtflette &s cre&fs^ 
Il faut ks anacher ; il fiut par nos efibccs 
Luyiavir de fès biens la pénible récolte. 

100 Contre Icm ibuverain ^animal & révolte > 
Le maiftre de la tene appréhende les vers » 
Vinfeâe fe ait aaindre au Roy de TUnivers, 
L'honune âla femme uni nietau jour des coup^esj 
Et de ion âng impur forme desmiiëraUes. 

105 Aux fblides avis TenÊt^t tousjours rétif > 
Par la feule menace y devient attentif. 
De l'âge & des leçons âraiibn fécondée» 
A peine du vray Dieu biy retrace Tidée. 
HelasI aces malheurs A paru femme fediûe 

I<0 Adam» le foibk Adam > avec nous s'eftredttii^ 
Son crime fut le noftre > & le pece infidelle 

* 

Rendir toute iâ race à jamais criminelle ^^ 

« 

Ainfî le tronc qui meun voit mourir &s rameaux» 
Et la fource infeâée infeâe &s ruiiTeaux. 
\\^ yhomme depuisce jour n'apporte âianaiâance 
Que la pente au péché , Terreur» &: rignorance. 
JParramour des faux biens il remplit dansibn coeur 

▼cm 104. Bt At fkn Céng impm' ) fit pe^omnes 

Scmlne damnato genitis in corpor* Peccati ebrietas 

aaorbU. J. Profper, part- 1. Hinc animi vigor obtuTtu , caligtoB 

Vert ni. Son crinM fii$ U ««/Im. ) «ecra 

Corruie , & canâi £aaxA in genicore Induitar,nec fert divin» fulfura liicif . 

cadente Lumen inen » 5cc, 



*UK LA GÏIACI. I 

LeTuide qu'y laifCi rsunour du Creaccor. 
Dans fbn fiiàefte An d'autant plus déplocahle 

IZO Qli'^iS^^^^P^^ ^u âideau qui l'accable^ 
Qu'il fè plaît dans &s maux ,& fuit h gueuiba » 
Qu'il aime &s lieos 9 & chérit ia priibn. 
. Poutroit-on à le voir croire fbn origine? 
£ft-ce là ,direz-vous > cette imagedivine } 

I X c Sans doute. Le portrait n'eft'pas tout cSàci , 
Quelque coup du pinceau demeure oicor trace. 
Malgré Tépaiflc nuit fut l'homme répandue » 
On découvre un rayon de ^Gloire perdue , 
C'eft tm Roy qui du Throfhe en la foule jette t 

130 Con&nre iiir ion front un trait de majefté. 
Une fecrete voix â toute heure luy crie > 
Qge la terre n'eft point ibn heureuiê patrie j 
Qu'au Ciel il doit attendre un éat plus par£ût } 
Et luy-mefme icy-bas quand eft-il fâtisfâit ? 

135 Digne de poâeder un bonheur plus fblide> 

Plein de biens & d'honneurs, il refte tousjours vuide. 
Il fonne encor des ¥Qeux dans le fëin du plaiiir > 
Il n'eft jamais enfin qu'un éternel defir. 
D'où luy vient tant de force avec tant de fbibleflc r 

140 Pourquoy tant de grandeur jointe à tant de bafleileî 
Reveillez-vous mortels dans la nuit abibrbez > 
£t connoiâèz du moins d'où vous eftcs tombez* 



« POEME 

Non 1 je ne iîiis point fait pour poflêder la terre. 
Quand ne fcray-jc plus avec moy-mcfine en guerre > 
j . ^ Qui me délivrera de ce corps de péché ? 
Qui brifera la chaifhe où je fuis attaché ? 
Mon cœur tousjours rebclle^& contraire à luy-mefhie» 
Fait le mal qu'il detefte > & fuit le bien qu'il aime« 
Je veux fbnir du gouffire où je me vois jette > 

I KO I^ ^^^^ > ^^'^ ^^^ ™^ ^^ ^^ fbible volonté ? 
Légère » irrefblue , incertaine 9 aveuglée > 
Et malgré Ion néant d'un fol orgueil enflée , 
Voulant tout entreprendre > & n'exécutant rien. 
Trop forte pour le mal > trop foible pour le bien > 

J-- Compagne qui m'entraifiiç au vice que j'abhorre. 
Et guide qui ne fert qu'àm'égarer encore. 

Mais par ce guide feul autrefois éclairez > 
Les fiipcrbes mortels fe croyoient aflurez. 
Pour confondre à jamais cette alticre iàgefic , 

I^O Le Ciel leur fit long-tems éprouver leur fbibleflc> 

A leurs fens il livra Rois & peuples entiers , 

* 

Et les hiflà marcher dans leurs propres fèntiers« 

Rlk[,A R §iV £ S. 

Veri 14J. Fait /• mat^fu^il detejit,) Vers X)-4. Trop forte peur It mal,} 

Kon enim quod volo bonum , hoc Liberum axbitrium ftd malnm Ai^ 

faci0 , fedquod nolo malum , hoc iicic, ad ly^num autem parum eft^ 

1^0... infelix ego homo quia me li- nifi adjuveeur &b omnlpotcnti bo« 

berablt de corpore morcii hujiu ? J*. nrr. S» j4ug- de Correp. Ac G race lU 

féêd Hfm- 7* t^t ip. ^ 14, Vert iCt, St Ut léifm msrch r. I 

U 



SUK LA GRACE. \ 

La digue fut ij)udain rompue à tous les vices. 
On ne vit plus par tout, que meurtres, injufticcs, 
l6j Débordemcns impurs, brigandages af&cux> 
Et du crime honore le Règne ténébreux. 

A de frivoles biens créez pour fon ufage, 
L^hommeoià follement prefcnter fonhommage. 
La befte eut des autels, le bois fûtadoré, 
Ï70 Et tout fut, hors Dieu ieul, comme Dieu révéré. 
En fby^meime trticant ce culte de chimère , 
Le foible Philoibphe imita le vulgaire. 

Cependant , dircz-Vous , la Grèce eut des Platons j 
L*Afie eut des Thaïes , & Rome eut des Catons. 

7^ Lucrèce eftime plus ion honneur que fâ vie, 
Decius fc dévoue au bien de fa patrie. 
Viaime du ferment aux ennemis juré , 
Regulus va ehercher un fîipplice afluré. 
Rougis lafche Chreftien , dans un fîecle prophane 
ï 80 Plus vertueux que toy le Payen te condamne. 

Ah, du nom de ^*»'^* , gardpns-nous d'honorer 
Des adlibns que Dieu dédaigna d'épurer. 
Rome n'eut des vertus que la fàufle apparence , 

RE M A R Sl^V E S. 

iblS!^«?r*^ ^' '"^<** ^ï« ^« reftruntnr . nec propter allud e,, 

v^rnVaV^X' ^j . petuntur . «lam twnc iiiflat» aa 

Lîrï. à^'*iif*«* *'*•"*'" <*' V««"-' Atpcrb. funt, êc ideo non vimît« 

f^^i <I«lb«flam ver« & iioneft« fçd vîtîa jiuHcânda funt T lilS^cll 

|»uccnnir ctte vircuccf , cum ad ftif- >!$$. lib, 79. c. «(T ^* ^ 

B . 
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Et vaine elle reçut fà vaine tccompentè. 
l8c L'éclat de {es Héros nous charme & nous féduit j 

Mais d'un aride champ qud petit eftre le finit? 

Rien ne peut proiperer fur dès terres ingrates. 

Le defir de la gloire en£uite les Socrates. 

Du moindre des Romains Teftime & les regarda 
190 SouftienneUt les Catons aihfi que Its Celars. 

Plaignons pluftoft , pkignoils ces peuples miiërables> 

Dont Içs Ji^fies n'eftoient que de moindres coupables. 
Socrate > du vray Dieu s'approchant de plus près , 
Sembla de ùl grandeur découvrir quelques traits : 
jo< Faut-il donc pour les voir percer tant de nuages? 
£h ! qui de la Nature admirant les ouvrages > 
Frappé d'ctonhement à Ce premier regard > 
Ira pour Touvrier Soupçonner le faazard ? 
De ce vil vermiiTeau j'entends la voix qui cdt. 

Vert 184. Bt 'vûine eile nçuiA Ré» Bzorinir fldei ^ pcccamm eft « ia^ot 

cepcAlit mercedem^ vani, Tanam^ Ireatvm 

J. Ang Civit lih, ip. c. «(?• Vertieur , d: fterilU CHmalat ibi 

vert 18^. ^^aii d'um aride cbam^ 1 ^iori*^ pttntm« 

Kon pocçft arbor 'liULla bodos frtÀCtt S- Ptofper, p , s. 

JFacere. J. Mâtth- ?• "v. 18. . Vert i88. Le defir de U lUire/i 

Vert 187. J(ien ne ptut ptvfpeHr*} HiK fiiitt duo illa , libertat ac cv- 

L*aâion d*im Payen , quoique bonne pidicat laudit humans que ad fà- 

cn foy , ne pouvoir profperer , puiA €t§. compulere miranda Homanot. 

ique n'ayanc pat Dieu pour fin, elle J. Atêg. Cité de DiîH t Lrv. u e. il. 

kie fervoit point au làluc. Ce Coût let deux mocift que Virgile 

Kec yiejB cterntr reroi acqiitrere luy-mefme donne à Brncut quand M 

fruAu 3 facr ifie fet enfuit. 

De falfi virmte poeeft » Tanamque Vincet amor Patrie, landvmqtte inl*> 

'dçcorit menfa cupido. 

Ociidui rpcclem mortali perdit ia Vert 19t. Dont les luftet^) Le rut- 

^•'v'o* nom d« J»Jh Ait diêiai à Acitkii* 

Ctrne ;ten m probit«ti« 9p Jf .olA i«- ^ « 4t» 

ttlM vent ;|L 



SUR LA GRACE. n 

aOO DliHm'sfsit , TlJêu m'êkfétt , J>iÊH m'u donné U vU. 
Tout pafleàJlaraiipn>.in2M3 rien ne parle au coeui ; 
Le jouE au jour fuivant annonce ion auteuTi 
Mais ce n'eft qu'en Taûnant que Dieu veut qu^ba 

Tadore» * 

Et l'hommage du cœur eft le ièul qui l'honore» 

*OJ En vain le Philolophe entrevoit la clarté > 
Du chemin de la vie eft-il moins écarté ? 
Plus criminel encor que l'aveugle vulgaire , 
loin de rendre au Seigneur le cuke neceâàire > 
Il perd y vuide d'amour ^ tout k fruit de fes mcoucs « 

^lO Son efprit s'évapore en de folles lueurs. 

En diflferens {entiers les plus ûgés s'égarent , 
Par des Se(Stes iàns nombre entr'eux ils fe fêlent. 
La raiibn s'obfcurcit : la fimple veritç 
Se perd dans les détours de la fubtilité; 

aij Ouy,grand Dieujç'eft en vain que l'humaine foiblefli 
§ans toy veut fë parer du nom de la {âgeflè , 
Gehiy qui s'honora de ce titre orgueilleux , 
Fut de tant d'infenfèz le moins &ge à tes yeux-.. 



«.. 



Ver» toj. Mâi$ ce n*e^ qw*tn l*Mt2 
irnsnt. ) Qnl9 Teracicer lAudAc , niil 
^xA finceritêr amar > Pietas cuiras 
Dsi eft , ncc colinur ille nifi atnando, 

S Jing. f p. 140. . 

Ver* »07. Plm enmtnel encor. I 
Tout ca que je di« icu <te« Philofo- 
Plies /'Payciu eft prit du |ù:«mic«, 



chapitre de l'Bpiftre de faîne Paul 
aux Itomains. Cum coçnoTÎffene 
Deum , non ficut Deum glorificave- 
ruht n aut gratta» egerunc . fed eva- 

_^. s — =-■ nibu» fuis,... dt- 

rapientet ^olcl 



runt f auc graei»* cgcrunc « ica cvn- 

nuerune in coettacionibus fuis,... di« 
céntes enim le efle rapientet ^olcl 
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Il POEME 

Four guérir la nature infirnie Se hOïgaiâSmtt^ 

tio Ainfi que la Raiibn la Lojr fut impuiflSmte. 
La Loy qui ne lievant |aniaîs briftr ks cœurs» 
Sans la Grâce ^rmoit des prévaricateurs. 
La Loy qui du péché reflerrant lesentravts^ 
Au lieu de vrais enfânsfitdelaicheseftlaves^ 

21J La Loy» joug importun» de la crainte inftnUtitnr> 
Miniftere de mort > vain & ébible élément» 
Ainfi ne put jadis le bâton d'Elizée 
RefTufciter Tenfànt de la mère affligée » 
Le Prophète luy fêul touché de (bn malheur ^ 

230 Pouvoit dans ce corps froid rappeller la chaleur» 
Le Juif portant toujours Teiprit de iavitude> 
A fes égaxtmens joignit Tingiaticade. 
La race de Jacob , le Peuple & chéri > 



REMARS^VES. 



Vers ISO. L« tfv Fitf fmpuilTdnte.) 
Kam quod impoifibile em legl, stuc 
Kom, c, 9, 'V, <?. 

vert %%u ta Loy m$i nt devttft» ) 
Kihil enim ad perftâom acUluzic 
Jex. Hebr* 7. iQ. 

vers %i%. Sans la Grâce formait, ) 
Xex iubincravit ue abundarct deli- 
clnm. l{pm, f. f. %o. Cum reniHbt 
mandacui-n, peccatum revirixic, c* 7. 
1/. 9. Lex propcer tranfgreffloifts p<H 
fita cft. Galat, j. 15». Lex peccacorei 
conviacebac , non iulvet>ac. Idço Ut-» 
tera fine gratia reos faciebac. S» 
>!♦*. Traii, i'.»n c. ujoan, 

|ugum legis (êrvari non poterae 
fine gracia adjuvante quamlex non 
4abac. s Thomau i. 2. ^. 9s. Kos 
pannos Infantij; quos incboantibufl 
cledit , ipfe pcr propheram Demi- 
9U9 reprehcndU dicçns ; p^» dtdi «i> 



pratepté nùnbfina» S» Gr^, ft Gféuêé» 
Oportebar at cddiro mandato cojag 
vox cft non concupifees % fbperbo pec- 
eatori ecicm prarraticactoiii» crimea 
acccdcrct , atque ica 'Gracie hiedi* 
cinam non fanaia per legein , fed 
coQTlAa Uiiirnilrlâ qpttJNÎ^et* i. X»;* 

Vers %%(S, MiniHere de mort , vaim 
«K yofib^f étemwnt, ) Miniftraclo uior- 
tis. 1. Co tnth, i, v. 4. egena de in- 
firma elementa. Galat, 4« t/. 9. 

Vers. »ai7. j4iH(i ne Put jadis. ) Ve- 
nte ipfe Bllteus jani figuram por« 
«ans Domini , qui (êrvom fuum cum 
baculo , canquam cuin lege pnenii- 
ferat.... fecic Oomimu quod non fe- 
cit baculus , fecic Cracf^ quod nop 
fecic liçcera. S, Ang^ **» Pjalm. 70. 
StrmtU 
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SUR LA GRACE. .^ 

Zngtaîâe de bienâks n'en fut poinc attendcL 

23 j Cependant Didi voulut dans ces cems diéplorablcs 
Se former quelquefois des en£ins véritables. 
On vit avant M07& ainfi que iûus k Lof » 
Des Juftes pleins d'axnoor 8c vivants de la F07. 
La Grâce» dont le four ne brilloit pas encore » 

240 Sux leur telle déjà répandoit ion aurore. 
L'arreft de leur tr^^ fût deilors efiàcé 
Dans le âng qui pour eux dévoie dire verle. 
Et des fiuits de ce &ng ils furent les prémices. 
Mais lorfque te Seigneur avec des yeux propices 

^45 Regardoit quelques-uns des neveux d'Iiraël , 
le refte s'endurcit , Se refta criminel. 
Les Prophètes en vain annonçoieht leurs oracles', 
SuppUoient 9 menaçoient , prodiguoient les "«r^clgs. 
Ce peuple dont un voile obfcurciflbit les yeux , 

2.5 ^ Murmurateur , volage , amateur des faux dieux , 
A fcs Prophètes fourd , à fes Rois infidelle. 
Porta toujours un cœur incirconcis , rebelle. 

Dans fon Temple y il eft vray, l'encens fe confiimoi^jj 
• Le âng des animaux à toute heure fumoit. ^ 

t 

vers «îp. La Grsee ,jd9nt U fonr- 1 us emmdtm fppritwm fldei, *S. jtta, 
Badem namqae bde» & noftra * il- #*. h?. Mondain nomiae , fed reil! 
Ipmn i quoniftm hoc Uli crediderunt ft fucrung ChriâUni. Lia. t 2 



fiiturum quod 4t nos credUnus fà- i^n^k 
Aum , unde dicic Apoftolus : n^ht^ ^ 






:14 POEME 

155 Vam encens >VQetixperdiis s les taureaux 

Etoienc pour les péchez d'impuiflàxis 6cnfic€i« 
Dieu rejectant rautd & le Preftre odieux > 
^ttendoit une hoftie agréable à (es yeux i 
Il £dloit que la Loy (br k pierre trac^ 
x6o Fût par une autre Loy dans les cœurs renaplacéei. 
Il falloir que fur luy détournant tous les coups» 
Le Fils vînt fe jetter entre ion Père & nous. 
Sans luy nous périmions. Qu'une telle vidtimei 
Oblige le coupable à. iuger de foncdioe» . 
2 65 Qjiel inoxme forfait , qui pour-eftre ei^i^», 
Deroaodoit tout le fàng d'un Dieu fâcrl£é l 

Ouï4'honunc après ùl chûte>au voyageur feosbl^e 

* 

Qu'attaqua des vo|eurs la rage impitoyable » 
Sans force ) ans fecours» couché fur le chemin » 
^yo Et baigné dans fbn âng^n'attendoitquefâfin; 
Les Preflres de la Loy , témoins de fit mifêre > 

Ne luy pouvoient otkk une main ûlucdre. 
Enfin dans nos malheurs un Dieu nous fècourut^ 
ï^ Qel fondit en pluyc, & le Jufle parut;^ 

Yen ts€. BtoientPoitr Us pnbezJ in corde eomm faperfcrifcaia ea«. 

Xmpoffibilc eaim eé « fanguine taa- Hr^* c. 1. 1/, 10. 

sonim ac hirconun auferri pecctta. Ver* «79* Lt Ciel fmdtt.) Korat« 

j;p*ii/.|felT.c.lP.a/,4. , , i cotlidefuRer, » nuboi pijï*», X»- 

vert tf9* UfiUloif qmt UlfOy.} âmu/ySiK* 
llabo leiff niu iA niQtfiii forvMt^ 
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275 O filles deSiontrefCdllez d'allegreffe , 

Du Rôy gui vient à vous célébrez la cendiefl&» 
Il vient pour appaiiêt vos pleins Se vos ibûpirs. 
Les Juftes de la Loy 5 ces honuneë de defirs > 
De leur foy cousjours vive auront la recompenfêé 
aS O II vient , tout l'Univers & levé à fit prefcncc : 
L'Agneau âint de fon âng va&eller le traito 
Qgi nous reconcilie à foA Père ihriiCié. 
Chargé de nos forfaits fiir la croix il expire % 
Et du Temple auâî-toft le voile fe déchire ; 
^Sj Aux prophanes regards le lieu £dnt fut livré* 
Mais Dieu qui Thabitoit s'en eftoit retiré. 
De ce Temple fameux la gloire eftoit pafTce > 
La vile Sinagogtie alloit eftre chaiTce : 
Les tems eftoient venus > où régnant dans les cœurs • 
* 9 ^ Dieu vouloir fe former de vrais adorateurs , 
£t donnant à fbn Fils une Epoufê plus fàinte > 
Devoit répudier Tefclavc de la crainte. 

Mortels qui jufqu*icy répandiez tant de pleurs > 
Triftes enfàns d^ Adam banniflèz vos douleurs. 
*95 DuSangde JcfusXhriftl'Eglifevicntdenaiftrc, 
La nuit eft di/Hpée , & le jour va paroiftre. 
Il arrive ce jour fi long-tems attendu , 

RM M AR §iV £» 

Vett 171. ttt bmmtt dtdtfirh) Vir dffidcrioru» f f. fiénULp* 
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Ce jcNir que de fi loin Âbiaham avoit vu: 
Le Sainttanc defioë> tanc prédit par vos Peres^ 
300 Vous annonoe aujoard'huy la fin de vos mUères. 
Sortez humains» fi>rtez de la captivité» 
Courez à voftre Dieu qui n'eft plus irrité ; 

Ce iDieu fi nienaçant ne veut plus qu 'on le craigne > 
Sa Grâce Se fim amour vont commencer leur règne 

ermgm^ T De cem cnumc ftrvil» qui rihu- Eccl, Cuthol. Pntvalct in recex9 
tftoic le p«raice de ia irf>jr , ce qjû wtagicwo tiiaori aawg in noro. 
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<^ oiu f*^ <^ «^ <vu r^ X^ £^ *^ *^ ^^* *^ ^^* f^ ^^u 

*^_> «-AJ «"^ *^^ •'^J» •Tfc^ '^^ '^»7 'V^> «^^J. «^J •'^^ ♦^^ «^J «"^ "^-^ 

C H J NT IL 

L'EGLISE dont le Ciel a fonde le bonheur 
Doit fur la terre encor vivre dans la douleur. 
Et de l'Epoux qu'elle aime achevant le fupplice. 
Elle en doit icy bas finir le facrifice. 

j[ Le démon pour la perdre arma les Empereurs, 
Le fer brilla d'abord j inutiles fureurs*, 
En vain on la déchire , en vain le {àng l'inonde , 
De ce Éing humectée elle en devient féconde. 
L'Empereur à la Croix fournit fon front Payen , 

10 Montra qu'on pdiivoiteftré & Cefâr & Chréftienj 
Le Preftre d'ApoUori renveria fon Idole , 
Et Jupiter vaincu tomba du Capitole. 
L'Eglife dans fon fcin voyoit naiftre la paix 
Quand la fiere Herefie envenimant fes traits , 
Aux cnfàns de la foy vint déclarer la guerre. 

Plus d'une fois vaincue , enfin dans l'Angleterre 

Ters 4. mu en rfoit icy has finir h Sanguis martyrum fcmen Chri/lian*. 

fac-iFc^. ) Adlmpleo ea quae défunt rum. Tp- f»'. . , ^ ^ , . 

paifionuin Chrifti in carne mca , pro Vers iÇ. Ep fin dans fyf^flstjfrre. } 

corpore eius quod eft Ecdcfia. aux Pelade efl appel fé par famt Projptr 

ÇolofT I. 24. Colttbtr Bricannus. 

Vers 8. Dt t§fs»i bwmt^ét , c^c. ; ^^ 



X» POEME 

Elle appelle un ▼engeurj&fidelle à fà voix 
Pelage de la Giace oCe attaquer les loix > 
Et veut nous affianchir de leur joug felutairc. 
2 O Le fèvere Dofteur , rigoureux Solitaire 

Qui depuis tant de tems par tant d*écrits divers 
Enfermé dans ù, grote éclairoit l'Univers , 
. Jerofme vieux alors ranima ibn courage. 
Mais le fcul Auguftin devoir vaincre Pelage; 

^5 * De ce grand défcnfeur le Ciel ayant fajt choix , 
Luy mit la plume en main^ le chargea de fes droits. 

Auguftin tonne > frappe , $c confond les rebelles. 
Sa doârine aujourd'huy guide encor les fidelles , 
Rome y tout l'Univers admire [es écrits 

30 Et le fcul M en ignore le prix. 

Difciple d' Auguftin & marchant fur ûl trace 
Profper s'unit à luy pour défendre la Grâce. 
Il poùrfuivit l'erreur dans fcs derniers détours» 
Et contre elle des vers 'emprunta le fccours. 

je Les Vers fervent aux Saints, la vive Poëfie 
Fait triompher la foy , fait trembler Thcrefie.^ 
Pénétré de reipedt pour ces maiftres fameux , 
Je neveux aujourd'huy que marcher après eux. 
De leurs livres divins admirant les maximes 
40 ' Je les vais annoncer n'y prêtant que mes runes i 
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Auguftin dans mes Vers donne cncor fcs leçons j 
Seigneur c'eft à tes Saints de parler de tes dons ! 
Aux forces que la Grâce infpire à la nature 
Des foiblefles de l'homme oppofbns la peinture. 

45 Connoiflbns par nos maux la main qui nous guérit. 
L'erreur & le menfonge aflîegent notre eiprit , 
Et la nuit du péché nous couvrant de {es ombres 9 
Entre nous & le jour jette {c& voiles /ombres. 
Noftrecœur corrompu , plein de honteux defijs 

5^ Ne reconnoît de loix que celles des plaifirs. 
Le Plaifir ^ il efl vray , jufte dans fà naiflance 
Par de fàges tranlports fèrvoît à Tinnocence ; 
Nos corps par cet attrait dévoient fe confcrvcr » 
Et nos âmes vers Dieu fc dewient élever. 

J5 Mais notre ame aujourd'huy n*étant plus fbuveraîncj 
Aux fëuls plai£rsdes fèns notre corps nous entraîne ^ 
Des fiantes vohiptez te chafte fcntiment 
Se reveille avec peine & s'éteint aifément. 
A croiftre nos malheurs le démon met Gl joye > 

Vers 4<f. Vertêwr ^ ie menConge^ crrando labcrit , »ut fcf« quid Mi 

i^c. ) Kemo habet de fuo niii pecca- debeaç ^ ai infinnitate fuperoris. ii, 

eum ât mcndacium. ». Conc, d'Oréiigt, ferm^ 173. in 9p. x. }oan» 

SubJntraTit ignorancia reruoi agen- Humana nacura in primi hominti 

darum , flt concupifcentia noxia- preraricatione vitiata eciam incer b»- 

rum , quibus comités Aibinferuntur, neitcia 4t auxUIa Oei ièmper in dctg» 

«rror , & dolor. J. Aug. Enehirid.^ riorem cil proclivlor volantatcm, cul 

c. ^ix comniicti non eft aliud quam dimtci^ 

Omn« malmn homînî» error , & Tréité d* /<• yotap- dfs GtntUf, 

Ui^mitat ,, a«t ntftit c^uid aças , ^b ^ 

Q ly 
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4 o Lion terrible il cherche à dévorer ùl pioje. 

Et transfotmant fà rage en f uneftes douceurs , 
Souvent ferpent fubtil il coule fous les fleurs. 
Ce tyran ténébreux de l'infernal abîme : 
Jouiffoit autrefois de la clarté fublin^^. 

^5 L'orgueil le fit tomber dans rétemelle nuit » 
Et par ce mefine orgueil l'homme encor fut fèduit 
Qyand nos Pères , à Dieu voulant eftre fèmblablçs , 
Ofercnt fiir un fruit portçr leurs mains çoupi^blç^. 
L'Orgueil depuis ce jour entra dans tous les coiursA 

70 Là de nos paffions il nourrit les fureurs , 

Souvent il les'étouffe, & pour mieux nous furprendrc, 

11 fe détruit luy-mefine , & renaift dç fit cendre. . 
Toujours contre la Grâce il veut nous révolter. 
Pour nûeux régner fur nous , chercliant à nous flater> 

75 II relevé nos droits , ^ notre indépendancç ) 
Et de nos intçrefts cmbraflànt la défenfe , 
Nous répond fpUement que notre volonté 
Peut rendre tout fecile à noxre liberté. 

Mais comment exprimer avec quelles adreflcs 

5 O Ce Monftre fçait de l'honjme épier les foibleflcs l 

R E Ai A If, ^V E, 

Vtt$ Cq, Tifin t^rrib'e il cherche^ cîrcwit , qiuerens quem deroret. i« 
e-c. ; Diai>oli^s K&nquam leo rusiciM J. Pierrt %' v» 8. 
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lans çcfle parcouraiit touçe condiâc» 

11 répand en fecret ià douce illufion. 

Il confolc le Roy que le throfiie emprifonnc » 

Et luy rend plus Icgçi: Iç poids de la Couronne, 

8jf Aux yeux des conquerans de la Gloire enyvre? 
Il cache les périls dont ils font entourez. 
Par luy le courtifan du nuiftre qu'il ennuie 
Soutient , lafche flateur ^ les dédains qu'il etÇme^ 
C'eft luy qui d 'un Ptel^t épris de la grandeur 

jo Ecarte lestçniords vpltigec^is ifurfon cœur, 
C'eft luy qui fw pâli^ un fçavant fur un livre j 
L'arrache aux voluptez où le monde & Uvre^» 
D'un efjprit libertin luy fouffle le poifon 
Et plus haut que la Foy fait parler la Raiion. 

^ 5 C'eft luy qui des Palais descend dans les chaumières ^ 
Donne à la pauvreté des démarches altiercs. 
Luy feul nourrit un corps par le jeûne abattu , 
Il enfente le crinie & corrompt la Vertu, 
Contre tant d'ennemis qui caufent nos allarmes 



9^ E M A M, §IV M s. 



Ver» 9?. // enFantt le crmt» ) Vl- 
ciorum omnium humanorum caufa^ 
fupcrbia eft. J*. Aug- dt peccat. meri- 
tis &• rem. c 17. 

Pt corrompt la vert». Je fuis bien 
éloigné de croire que l*orf,tteil cerrom^ 
pe toujours ia Vertu ,f^ qu'il produife 
toûfours tous les effets que je lity at- 
tHhi'è ter y mais il eji certain qu'il 
les produit très •fouvent , d^qiêHl a 



prefque to&'joms quelque part à noi 
meilleures aHions , ce nut fatt dtre à 
faint Augufiin, Superbia & in re- 
6ke faAisanimo iniidiacur humanoj^ 
ubi enim Iccattis iiomo fuerit , in 
aliquobono opère fe eciam .fuperalTe 
iuperbiam , ex ipfa larticia caput cri- 
gvt , & dJcic , ccce ego vivo , quiil 
triumphas ? & ideo vivo quia criunx- 
pha«. de natura. tr Crat* cap, 31. 



x% POEME 

lOOLaGraceiculeadioitde nous donner des armes. 
Du Démon rugifEinr elle écane les coups , 
Contre nos paflî<His elle combat pour nous. 
Grâce viâorieuië , efficace j opérante > 
Grâce qui vient du Ciel^gratuite^ attirantes 

lOJ Grâce qui pour charmer a de fi doux attraits a 
Que notre liberté n'y refifte jamais. 
Souffle du fâint amour> par qui Tame embrafee 
Suit & chérit la Loy qui luy devient aiiëe. 
Si cette voix n'appelle > en vain Ton veut marcher j 

JIO On s*^loigne du but dont on croit s^approcher j 
Sans elle tout effort eft un efibrt fterile > 
Tout travail eft oifif , toute courfè inutile. 
Sans elle l'homme eft mort , mais d^ qu'elle a parlé 
I>ans la nuit du tombeau le mort eft reveillé> 

H M M A R S^V E S. 



Tert 104. Gratuite* Si çrttis non 
dUirur ) quare Gracia nommatur ? S» 

vert loiî. çtte notre Uherti n*y refi- 
jl« iétmais, ) Gratia que occulte ha- 
manifi cordibns divina largitace cri- 
buictir , à nullo daro corde refpuicur^ 
idco quippe cributcur , ut cordt& dtt- 
ricia primicM auieracur. S. Avi^ de 
J>x^defl^fMa.e.t* 

Vers 107. Smnedit pittnt amour. ) 
iQfpiratiadileélionis, ut cognicafan- 
âo amore faciamus. S» A»i» centra 

tpilt.Pe'aX'L^.cu . . 

yer» 10p. St tette votfe n*Mppeue,) 
.— iMM. & niii donet 
<^« bona funt , nihil eâiç^et beac^ 

cieca voluntas* 
f{«c 1^ cujuPpiaQi ftudio ^aibftaqi^' 

pttMur 



IpÙL agk , ft ciuftU dttz eh venien« 

eibus ad fè 
perque ip£un nificurratur, non i^c 

ad ipfam. 
Brgo ad iccr per iter fierimar : fine 

lumine lumen 
Nemo videt : vitam fine yita Inqui- 

rere mort eft. 
S Prûfper À ia fin de Ut pétrtte. 

Ver» 110.0» s*ileigne dn but , &c.} 
■ quem non reAo via limite ducit^ 
Q^anto plus graditur ,, eanta longin- 

quius errac. 
J. ProCper t. part, n % 

Vers 115.^4»/ elle rhomme eji mert.) 

MM^^MM*» Deus ergo fepultot 

Syfcitac , 6c folvit t^ccaii compe4«(: 

vinâos. 
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2 j ^ Et fès liens rompus ne forment plus d'obftadc. 
Par quel charme fuprefine arrive ce miracle ? 

Dans le mefine moment , ô moment précieux I 
La Grâce ouvre le cœur , & deifille les yeux, 
Uhomme apperçoit Con bien , &c fênt qu'il eft aimable» 

I i O Dieu fc montre , le rcfte eft pour luy méprifàble. 
Plaifir , bien , dignité , grandeur, tout luy dëplaift } 
Il voit à découvert le monde tel qu'il eft , 
Plein de peines , d'ennuis > de mifëres , de craintes , 
Théâtre de douleurs , de remords > & de plaintes j 

I !I5 Plus de repos pour luy dans cet horrible lieu , 
Il le fiiit , il l'abhorre , il vole vers fon Dieu \ 
Pour ébranler fa Foy le démon n'a plus d'armes , 
La gloire eft fans attraits , la volupté fans charmes. 
Mais de tant d'ennemis quoiqu'il foit le AfainqueuTi 

j ^ Q Si Jia Grâce un moment abandonne fon cœur > 
Le triomphe fera d'une courte durée. 
Des dons qu'on a reçus k perte eft aflUréç 
Si la Grâce à toute heure accordant fon fecours^ 
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Vert 117. Dans le mermemTmeni.) 
At vero omnipocens homioem cum 

Gratia fàlvat. 
Iprafuum courummac opus ; cui tem- 

pu« agendi 
Semper adeft qa«e gefta relie : non 

moribus , illi ^ 

Fit mora , non caufif a^ceps fufpen- 

ditur ullis. 
X. prêfper, ibid. 



Vçr» iji. Le triomphe Cers éTim» 
eowrte durée, ) NecelTc eft , ut quo 
atuiliance vincimus , eo iterum non 
adjuvance vincamur. LePapeJnuê^ 

Homo eeiam perfectioime juftin- 
catus , nîA «cerna Iuc6 jui^iticdivU 
nicuf adjutus « reâe non poceft tî- 
Ttre. S Atts» de naf, ^ Grat* c. a^« 
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De ft$ premiers faicnj&its ne prolonge le cours* 

13 j Sans cefTe vir en nous Tennemi domeftique 
Ou diptif indocile , ou vainqueur tyrannique 5 
Guerre continuelle -, un vice terrafle 
Par un vice plus fort eft bientoft remplace. 
Au dehors tout irrite , & tout allume encore 

140 Ce feu, qui fins s'éteindre au dedans nous dévore. 
Le monde qui l'attifê en tous lieux nous pourfiiit. 
Son commerce corrompt, fà morale fêduit. 
Il applaudit , il loue , & fà louange charme , 
Il reprend , il condamne,& fa cenfure allarme. 

14^ Contre tant de périls la Grâce eft mon recours. 
Amoureux de /es biens, je les cherche, j'y cours. 
Par des vœux enflammez mon ame les implore , 
Et quand je les reçois je les demande encore. 
Dieu, riche dans fes dons peut toujours accorder ; 

ijo L'homme, plein de befbins, doit toujours demander, 
3 'avance en fêureté quand Dieu me veut conduire 
Et je tombe auiîî-toft que ùl main fe retire. 
Comme le foibk enfant qui ne fè foûtient pas 

Vert ijf. ^Sans ceffe 'vit en nouf . 6rf. ) Adjutorinm Deî etiatn rena^is 

C&T. ) Qaare omnes laboramus , niii & iànt^Js femper eft implorandum . 

5uia fumus homines niortales , fra- uc ad iinem bonuin pervenire vcl 

giles , Iniînui , lucea vafa portantes > in bono poffînt opère perdurare. i. 



S. A»!^. ferm, 70. CoHCtlt d^Ora^Xt can. 20, 

Vers 247. P«r its vçmx enfiammen^ 
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Si & tùttc avec foin n'accompagne iës pas» 

I j j Par ce trifte abandon la fuprcfmc figciïc 

Fait aux Saints quelquefois éprouver leur fbiblefTe. 
David , rhcurcux David fi chéri du Seigneur , 
Ce Prophète éclairé , ce Roy félon fon cœur , 
Vaincu par une femme eft en paix dans le crime» 

l6o Etneferoit jamais fbrti de cet abîme > 
Si le Ciel n'eût pour luy rappelle & bonté. 
Au tranquille Pécheur Nathan eft député. 
Si-toft que cette voix a frappe ion oreille » 
David & reconnoift , fbn œil s'ouvre > il s'éveille , 

1 6^ De fon Trône à Tinflant d'un fàint regret touche 
II fe levé , & s*écrie : il efi vtMjt , fs^ piché. 
Ainiî combe , malgré fès fèrmens téméraires » 
L* Apoftre qui iè croit plus ferme que fcs frères, 
Preft à fiiivre fon maiftre en prifon , à la mort , 

ijQ Nul obftacle à fcs yeux ne paroift aflcz fort. 

Il le croit , il le jure > & l'ardeur qui l'enflamme 
Tout à coup va s'éteindre à la voix d'une femme i^ 

K E M A K §iV S S. 

yen Zfj» Ddnfidyf*hem-eux Paifî^^ continent, c. 14-, 

l^cJ'Permedicinalemprovidenciair, Vers 171. Il te tr9tt ^ ilie îurf,) 

Devid paululatn defertus eft à rc^o- Qjiid in anlmo eins effet capidicacis. 

re ) ne per exitialem ruperbiam de- videbac ^ quid virium non vidcblkt, 

Art rct ipft report m« Séùnt Au^- dt S* Amg, $» J9sn* fta^' 66» 

9 
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£cmefines*ilgemicduplusgiand des imlheuts» 
C'eft au regard divin qu'il doit iès juftes pleurs. 
Ey< Mais Pierre abandonné qui renonce fonxnaiftre 
Etdevient à la fois ingrat > par jure » traiftre ^ 

* 

Ranimé de la Grâce ira devant les Rois 
Braver les chevalets , les flanunes & les croix. 
Que le Jufte à toute heure appréhende la chute» 
180 S'il tombe cependant , qu'à luy fcul il l'impute. 
Oiii y l'homme qu'une fois la Grâce a prévenu > 
S'il n'eft par elle encor conduit & fbutœu , 

Ne peut à quelque bien que fon ame s'applique.Mà 
Mais à ce mot j'entends crier à l'heretique : 
185 Ni fêutyc^dk là» dit-on» le Janfênifinepur» 

Dans iès expreâions Luther e(l-il plus dur ) 



Vcri i74.C'*^ âm regard iitnnyt^i. ) 
Viû defertus , non negarer , nifi tef- 

torcf de Tiribui fuit , (jt tumorem 
, iftum in eis quos diligic canquam 
BtedicHt fecac. Saint Angitfi- ferm. 
alf* 

VBTSJTT. ^^ais Pierre abandonné , 
f^e.)M»nwueîk negai^,& reriTixie 
t»lora.ndo,fed morcnus eft, quia-iiaper- 
be ip& prcfumiic , revivixit autem , 
quia bénigne ille reipexic. S.Ang* in 
joan, traa. CC. 

Vers 17p. C»f i* J*»Ji* à fmfe htwre^ 
e^c. ) QiîL fiTexiftimat ftare , videat 
fiecadac. i. Cerinth» 10. i/. ii. 

Vers il«. S'il tomkt ceptndanttf^c) 



Vmxm la m&lam qnod fecit , nulUt 
neceflkace compulfa , fed fua volun* 
tace coUapfa eft. S,Ang- conu JtUian* 
iib, imp, iib' C. 

Vers 181. OUiy l'homme y «^c. > Vnt' 
venir ut fanemur, quia ic fubfequetur 
uc etiam fanari veêetemur, pracvenic 
ut vocemur , fubtequetur ut glorifia 
cemur, prcvenic uc pie vlvamus» 
Aibreqnecur ut cnm illo (eraper v{- 
vamus , quia fine illo nihil pofFn- 
mus âtcere. ^4»»^ Angnfï%deUau O* 
Grat, 

Gratia De! nolentem'prcrtnît .ue 
velit , volentem rnbfequinir ne fraftr% 
vellc. S* Ah* *h i9*% 
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Ainiila Loy divine â Thomme imptaciquable 
Ixnpofè ùm la Grâce un joug infurmoncable. 
Ah ! c'cft-là le premier des dogmes mônftrueur 

190 Jufte objet de l'horreur d'un Chrétien vertueux. 
Mais vous qui traniponé d'un zèle charitable 
Vouiez nie mettre au rai^ des noirs enfâns du Diable^ 
Signalez par vos cris votre fîinte douleur > 
( Telle eft de vos pareils la Chrétienne chaleur* J 

155 Tout ce qui leur déplaît leur devient hercfie) 

Repondez-moy pourtant i le Sauveur qui nous crie , 

O V0US qmittmffêK fms lêfsix des trâvMux 5 
Acccunz, tousimoy, je finirai vesmsmx* 
Ne dit-il pas ^ S^tns mey veus ne fênvez rienféiiff^ 
2C0 Vous nefetivêtiè venir qH'utHu^l^fuftmnfefei 
Vous allez j je le vois , avec iubtilité 
Eluder de ces mots la iainte authorité. 
Toutefois épargnez votre foin téméraire^ 
Je convktis avec vous que l'homme peut tout faire i 



Vera 157. -vcus quigemifeT^^c, ) 
Venicc ad me onuies qui laboracis A: 
onerati eftis , flc ego reficiam ro«. S» 
hîMth, II. 28. 

Vert 195). ^4»/ moy T/t»/ n§ y,f^c* ) 
Sine me Qthli poceftts facere. J. Jvan» 
28. T* 

Ver» loo, f^ous ne pâtrutK • f^c. ) 
>lemo poceft venire ad rae , riiû. Pa- 
ter qui mifii; me, tcaxeric cu«i. S» 

Jtàtn. C. 44. 

Vers %04. Om l*h»nvme- Peut font 
feirtx ) Deus impoilibilia non jubet , 



/kd iubeqdo monet 9ù facere qvo4 
poffis , flc pecere quodnon potfis , 8r. 
adjurac ut poffis. Cane» de Trente fejp 

Certum eib noa mandata fervare 
it volumuf» fed quia prcparatur vo> 
luncas à Domino v «-b illo peeendiim 
rft , «t cancum veltmus quantum fuf* 
iîcit , ttt vQlendo faciamus. S. jUt^ 
de Grat. & iib, arbitrie c. i6» 

Da nobis & poffe le vftile qmf pm- 
cipn. Çraifon dn Samedj faint» 
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^f POEME 

105 Oiii 9 qu'il peut à toute heure obéît à la Loy : 
Mais vous devez auffi amvetiiravecmoy. 
Que nous ne metuons point ce pouvoir en ufage 
Si notre volonté n'y joint pas ibn fi]flTage> 
Elle qui pour le bien le reflife. toujours 

21 ô Si Dieu pour la fléchir n'accorde fon iêcours. 
Qu'avec crainte 8c ftaycur notre &lut s'opère j, 
C'eft Dieu qui forme en nous le vouloir &: le faire ; 
Ce qu'il ordonne arrive au moment qui luy plaift -y 
Pour penfêr > pour agir , l'homme attend fon arreft. 

1x5 Dieu commande. Se dans l'homme il ^t ce qu*il com« 
mande ) 
Il donne le premier ce qu'il veut qu'on luy rende i 
D'où vient donc cet orgueil û follement conçu ) 
Quel bien pofledons^nous que nous n'ayons reçu > 

KHA^AK §iV E S. 

Vers «II. C^dvet eraintê f!r fra- AM^Hn Cûn^eff^ 

yem , c^c. ) Cum mçcu & ereniore r«r Ccrtum eit , uoa f«cere . cum ùlcU 

Jac«m veftram opçramini , Z>çus c(V nmt y iêci il!e f'acit ne fàciomiM, pra- 

enim qui operatur in vobis 5c velle bendo vires efiicaciflînuu voluntaci. 

§L perficere. Pbilipjt. s. v. it. de Gratta t^ Uh. arbitr. c. iC, 

lyCt in vobis »cfet quo4 mltit ^ Sine Gracia nuUum ptorfut , fnp 

Ipfo aci^av&nce voluncatcm veftram cogicando . £ve volendo 4c amando^ 

knplebicis ) fed dum non poceftis , five agendo homines faciunc bo. 
conHtemint ; cum poteftia^aratias ' num ; non iblum ut monftrante ipiit 

Hgite { jacences clamate, erecli fnper- quld faciendum fit « Tciant , veiwn 

bire noiicc. 5* jittg. enar^ in Pfalm^ etiam ut prttftance ipfâ faciant cnna 

j;4* dileâione quod fciunt. de ccrrept. «^ 

Vers ai4. Peurtenfer ypowr égir. ) GrSt. c, »• 

Divini muncris eft cum reâe cogUa« Yen 217. D'cù 'vient d&ne 'cet et- 

mus. a. C9nc, d'Orange Canon ^. gnëil , (^c. ) Quid habes quod non aç- 

Kon quod Aifficientes fimus coçi- ccpiAi ? Si autcai accepifti « quld glo* 

tare aliquid à nobla , qntli ex nobis, r iaris quaii non acceperis ? i^Corwtbn 

iêd ftitikientia noftra ex Dec eft. a. 4. 7. 

Cfrifft, 3. f. In nullo gloriandum ^ qoa^ido j|>oa 

yers tif. Dien commande ^ r^c^) l^roni fuiûl èlt, J, C>/>rf f •» 
^ quodjvbcf) ^ J9bç ^MQd vl«. S% 
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SURLAGRACE. a# 

Mère des bonsdefTcins , principe de lumicre > 
La Grâce produit tout y & mefme la Prière 3 
Qijand nous courons vers elle , elle nous fait courir » 
Quand pour elle un cœur s'ouvre , elle le vient ouvrir } 
Elle forme nos vœux 3 Se dans l'homme qui prie » 
Pard'inei&bles £>ns c'ellTeiprit £dncquia:ie. 
^ ^ 5 Uhonune quand fur luy feul il oCc s'appuy er^ 
£ft femblableauro/èauqu'unfbuffle£dtplier. 
Tout croît , &: vit en Dieu *, la fbible créature 
De ÙL main libérale attend lanourriture a 
Aux pâturages gras il mené (es troupeaux ^ 

*3^ Il les conduit luy-mefine à la fource des eaux > 
Pafteur plein de tendreilè il adoucit leurs peines 1 
Il pone dans fbn fein les brebis qui j(bnt pleines. 
* Soumettons-nous fans crainte à cette Vérité > 
La Grâce eft le ibûtien de notre humilité. 

x3 ^ Au Dieu qui vous conduit^mortels^ rendez hommage. 
N'aUez poinr toutefois en dcteftant Pelage $ 
Dans un aveugle excès follement entraînez y 

îpA {piri(tu poftulac pro nobis ge- 
mieibôs ineiMtrrabilibuc. aux J^^m^ 
S. itf • 

Vers ftxf. j4tuepdtHr4ges grét,i^€,> 
KfSÇt «of 9l acffontta ^oanim po*. 
cap» eot. Jfâie 49. 10. 

vers SI».*// pcrtf dans fênftin. } 
In brachio fuo congregabic agnof 4t 
in Anu fuo levabic , toittM ipie portfu 
biï, //4»i 40. «, 



Vers s«z. lljMnA mms emronf utts 
•lie , f^c, ) Quis confugic ad Gr»- 
tiani , nifi cum a Domino greffus ho- 
miais dirigimrar, $i vlam e)V» rolec» 
ac per lioc 4t deAderare auziltum 
Oratia, initium Gratis eft. S» Au^. 
de torrep, <y Gr, c. l. 

Vert ati. ^iM»d pour r//e , ^c. J 
Pei donum eft dlligerc Deam» s. 
CMC, d'Orange, 

Vers «H« P^nr d*iif€fëbUsfêB$,^cJ 
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%• POEME 

Vou$croireécscat)tîfsnialgrcvous cnchaïûc». 
Et du Ciel oubliant h douceur infinie, 

•4© Changer fonregne'aimabie endure tyrannie. 
L'impétueux Luther eihalant fcs fureurs 
Joignit ce dogme impie à tant d'autres erreurs* 
Afièâîant d'dever la Grâce & ùl puiiBnce , 
U voulut nous ravir k libre* obâflànce, 

*45 Prétendit que contraint par les fiiprefines loir» 
L'homme marche toujours làns volonté , fans choiri. 
Vil cfclave , chargé de chaînes invifibles. 
Préchant après Luther ces maximes horrible» 
Calvin mit tout en feu } le fidclfe trembk ^ "^ 

ajO Et fiir fcs foncfcmens FEglîfe s'ébranla» ; 

Pour rafSurer alors h Vérité troublée > 
La fige & faintc Eglifc a Trente raflembléc» 
Sans que jamais Terreur y pur méfier ion fief > 
Reçut 9 8c nous rendit les réponfcs du Ciel. 

^SS Défendons,en fiiivant fcs dogmes reipeâableii^ 
De notre liberté les droits inaltérables. 
^Notre cœur n'eft qu'amour y il ne cherche, il ne fiiits^ 

« £ AT ^ K SiV Ei 

yen »f7* N«rre cmw 9'tfl «mV etiam deleétet ftftmenir ^.non t^i* 

, MOHf. J Qgod ampliiA nos ad^Sat, car , non faTcipitiir y non oene vivi* 

ftcnndam id operenrar neceflie eft. tur ; ut: aucem dlliffacar , caritas Del -^ 

S,.AiÊg»e»Pôf.Epift.éUlGéiékt.c.s» difundicnr in coraibiu noftris^noa 

Peleâacio qvaii pondiu eft aninw. per arbUrimn liberum quod largic 

ïïd^de nmfté*L6^c, iz. ej& nobit, feà perSpiriciim iiuiftuaL 

Çam id quod agendum , ^ quQjU- qui dtClH tik OlpiÛf* Gt SPir^ «^ i^tU 

«MwB e« cocptritBOM Ittcre » ni& c. ^« 



SURLAGRACE. |x 

Qu'emporté par l'amour dont la Loy le conduit t 
Le plaijSr eft ion maiftre > il fuit & douce pente > 

%6o Soit que le mal Tentraifiie ^ ou que le bien l'enchantC» 
Il ne change de fin > que lorfqu'un autre objet j 
Efïâce le premier par un t>lus doux attrait ^ 
hoL Grâce l'arrachant aux voluptez fimeftes 
Luy donne Tavant-gouft des voluptez celeftes» 

aé 5 Le fait courir au Bien qu'en elle il apperçoit ^ 
Voir ce qu'il doit chérir 3 & chérir ce qu'il voit. 
C'eft par là que la Grâce exerce ion empire ^ 
£lle mefine eft amour, par amour elle attire $ 
Commandement toujours avec joye accepté» 

270 Tyran dont les liens rendent k liberté» 

Charme qui ânseiïbrt briiètout autre charme > 
Vainqueur qui plaift encore au vaincu qu'il déiârme. 
Non<jueleDieupuifIànt quifçait nous enflammer 



Vert 1(13. Ls Gr0ce l'énracbMnt.) 
Tlncinrar , nifi divinitiu adjuremur, 
nt non lolvra Yideamus qttid facien- 
«ium fit , ftd cclam accedenee fua- 
vicate (leleAaxlo juftitUe vincat In 
Bobis aliarnm rermn dclcAaciones. 
Encbirid-c, II. 

Faciac plus deleâara qnod'pneci- 
yiCy quàm dele^at quod Impedic. 
VtSbirù e*- iitt, e, ap. 

Vers xCfi. Voir c» qWil doit (herir^ 
f^e, ) Sic docec Deus eoi qui fêcun- 
dum propoimim vocati funt, fimul 
#onans ai quid agant fcire , de 
quod fciiuK agere. S. Ang* de Gra- 
tta, c. ij. 

Gratia agiear non fblinn ne facfen- 
da noverimus , Tf rum etiam «t co> 
^VM, âKiamw « n«ç Aliun m diU- 



gcnda. credamna , Tcniin eclam ar 
crédita diligamns. Ibid. c. la. 

Veri %6sMe m«rme efi amctv^ (^cj 

• Indlc anrorem 

Qjjo redamecur amani ,ft amor qucm 

confêrU ip(è eft. 
J. Propper «, part. 

Vttk 470. Tyran dont tes Umt^t*} 
Tune eàîcimur vere liberi , cum 
jt>eu< nof iîngit . id eâ format dc 
créât , non «t hominet quod jaoi 
fecic , fed ut boni hoinines , quod 
nunc gratia fua iacit. S* Aui* ^tf 
cbirid. 

Voluntas libéra tante erit Uho* 
rior , quanto (ànior , tanto aurem 
fanior, quanto divinis mifçricordi* 
Gracicque Atbjeéiior. S, Awi. EtiA. 
147. ^ 
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,1 POEME 

Malgré nous touteftis nous force de Taimer , 
175 Ni qu'à fuivre fbn ordre il veuille nous contraindre ; 
En cela pour nos droits nous n'avons rien à craindre* 
La Grâce fê plaift-ellei la gefiie du cœur? 
Non > Ces heureufb loix font des loix de douceur. 
Il efi: vray 9 qu'auHi-toft qu'elle fe fait entendre 
%to Un inÊdllible aveu fc hafte de s*y rendre } 

Mais faut-il s'étonner que cette aimable ardeur > 
Diifipe en un moment la plus longue fioideur } 
Que du celefte feu cette vive étincelle 
Embraie tous les cœurs y n'en trouve aucun rebelle } 
28 c Que cette douce chaîne enchaîne librement } 
Que cette voix obtienne un fiir confèntement ? 

■ 

Sans qu'en elle jamais la moindre violence 
Attache cette entière 8c prompte obéïi&nce. 
Le malade qui fouffire & {ënt qu'il va mourir . 
290 Repoufle-t'il celuy qui vient pour le guérir ? 
Libre de rejetter un pain qu'on luy ptefênte 
Le Pauvre le ravit quand la Faim le tourmente. 
Et maiitre de reftcr dam la captivité 

' Veri (171. K<i» , Pts'hewfeHpfs loix» Tube difco ot fscitm , fi in tiâ 

(^•c. ) Non arbicreris iftam afpcram iiiavicace doceas me : quamdiu bian» 

moleftamque violenciaim : dulds eft, dicur iniquirac & dulcis eft iniqui- 

ftavis eft y ipfa fuavitas ce trahie : ta« , amara eft veritas. In cua fua- 

nonne ovis trahitur çum efurienci vieace doce me : ut fuavis fit veritaS) 

lierba monAraturj ? S» ^ttg» ftm» dulcedioe tsa contemnatur iniqntrat • 

I3I* lit A^gxitrm* 2H« 

Toujours 



SURLAGRACE. . y 

, Ifo&jour^ un malheureux court â la liberté. 
^^ La volonté peut donc uns eftre niaîtrifée 
Au pouvoir très réel &ns ceiïc eftre oppoicc^ 
Et Luthçr & Calvin aflurenr follement 
Que la Grâce afTervit à fbn commandcmenti 
J'abhorre, je profcris cet horrible blafphême \ 
3'^0 De mon feng , s'il le faut , j'en figne Tanathêmc. 
L'homme libre en fbn choix , arbitre de /on fort , 
Devant luy voit toujours & la vie & la mort. 
Ceft toujours librement que la Grâce Tentraine^ 
U peut luy rcfîfter , il peut brifer & chaîne* 
3 ^5 Ouy , je fens que je Tay ce malheureux pouvoir s 
Et loin de m'en vanter , je gémis de l'avoir. 

Avec un tel appuy qu'aifément on fuccombe I 

Ah i qui me donnera l'aifle de la colombe ! . 

Loin de ce lieu d'horreur , de ce goufte de maut 
310 ]'irois> je volerois dans le fein du repos. 

Ceft-là qu'une éternelle & douce violence 

Necefllte des Saints l'heureufe obéîfTance. 

C'eft-li que de fon joug le cœur eft enchanté ê 

M £ M A R f^V £ S. 

Yen )Oft. Venant luf vr-it s c^c. ; citant! >rcc poffb diflenelre t r% 

JLnte homlnem vita A: mors. Bonum lir anatheina ût. Conc, de Trente 

4t malom : quod plactferit el «dabi- /r/*, C.eétn,^., 

fur iin. Fcclefali, if. il. Vers 308. j^f-^aui me donnera , ^r.l 

Vers J04. #/ t^t Iny refiler , ?^c. ) Qjïis ti.iblt mlhi pennas fient coluor* 

Si ^uis dixertt liberum hotninis ar- bK,&voiabo4C requiefcam ? PA/mi 

bicriQtn h Deo moram , flc excitacum J4« •». i\% 
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j4 POEME 

C'dl-là que ûm regrec l'on perd ùl liberté» 

ifc Là de ce corps impur les âmes délivrées» 
De h joye iaeiîàbleâ ù. fource enyvrées» 
Et riches de ces biens que l'œil ne içauroicvoîr» 
Ne demandent plus rien y n'ont plus rien à vouloir» / 
De ce Royaume heureux Dieu bannit lesallarme^ 

320 Et des yeuxde (es Saines daigne efluyer les larmes* 
C'eft-lâ qu'on n'entend plus ni plaintes ni ibupirs ; 
Le cœur n'a plus alors ni aaintes^ni defirs. 
L'Eglife enfin triomphe, & brillante de gloire 
Fait retentir le Ciel des chants de iarvx&MXh 

3 2 J £Ue chame » tandis qu'Eiclaves deiblex 
Nous gemifibns encor fur la terre exilez. 
Prés de l'Euphrate aflis nous pleurons fur Ces rivei > 
Une jufte douleur tient nos bngues captives* 
£h> comment pourrions-nous au milieu des mécham» 

330 O celefte Sion, fairpiericendre tes chants ! ' 
Helas ! nous nous taifi>ns ^ nos Lyres détenduîis 

LanguifTent en filencc aux duiles fiifpendues. 
Que mon exil eft long! ô tranquille cité! 
Sainte Jerufalem ! ô chçtc Eternité ! 

R E M A K §iV E s. 

▼m îio/ -Et des yeux defes Saints^ Vers 517. Pr^f dt ^¥^^rfi**^*jl 
^c^'Abftergcf Deu» omncm lacri- Super flumina. Babyloms , ill.c Cc4^ 
wDMxa »b ocuUt eorum. ^pniU. 7. niM fc Hevlmvs.t &c. />/«/». 156. 

9h 






SUR LA GRACE. ff 

««« Opandirai-fe au icffieat de ta volupté puie 
Boire l'hcuieux oubli des peines que j'endure ! 
Quand iiai-je goûtée toa adorable paix! 
QuiUKl votai-je ce joui qui ne finit jamùs ! 
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SUR LA GRACE. 



CHJNT II L 

T£ L que brille l'éclair qui touche au mcfme xn« 
fiant 
Des portes de l'Aurore aux bornes du Couchant > 
Tel que le trait fend l'air fans y marquer fa trace j 
Tel & plus prompt encor part le coup de la Grâce, 
j II renverfc un Rebelle auiïî-tpft qu'il l'atteint -, 
D'un fçelerat affireux un moment fait un Saint. 
Ce foudre inopiné, cette invifible flammç 
Frappe y éclaire , fàiiît , embrafë toute rame. 
Saintement pénétré d'un {peélacle ef&ayan^ 
lO Rancé de &$ plaifirs reconnoît le néant 9 

D'Efclave il devient Ubre , à la Cour il échappe. 
Et fiiit dans les defcrts pour enfanter la Trappe, 
Ainii courant à nouç lorfque nous nous perdonsi 
]pi Grâce quelquefois précipite iks dons. 

X JB Af ^ H StJ^ JE S. 



Vers X. Ttl que brtlU NcUir, } 
Sicut fulgur exit ab Oriente, A: pa- 
rce ufque in Occideneetn , ita écc, 
léattf, 14. T>. tj, 

vers 9. S*intem*nt pénétré, } L*on 
attribué communément l'étonnante 
•converilon de Moniitur de Hancé à 
Ja vue du cercueil d'i^e Dame qu'il 
aimoit. 

Vers 14. La Gr^ee quelquefois ^fSfÇf) 
Izerit quidem fréquenter pdceusic 



mi/êricors Ocus. mlrabile^ iftos ib^ 
operationis ei^ctus ^ & qutbufdani 
meatibas non expetîtata proleâuuni^ 
mora, totum fknttl quidquid colla, 

turus eft invehit multo tamea 

crebrior multoque numero^or pare 
illa homlnum eft , eut particulatin^ 
quidquid fuperna largitas <;^oaat , 
accrefcit, TrMtié di la Vocatio» àei 
Gins^ls* 



5t POEME 

«5 Souvent ennous cherchant > moins tapide&nmnt? 
vive. 
Par des chemins cachez lentement elle arrive. 
Elle n'eft pas toujours ce tonnerre perçant 
Qui fend un cœur de pierre, ficpar un coup puiflanr 
Abbat Saul qu'emportoit une rage homicide > 

f O Fait d'un Pcrrecuteur un Apoftre intrépide ^ 
Arrache Magdelaine à fcs honteux objets , 
Zachcc à fes trcfors,& Pierre àfcs filets. 
Quelquefois doux rayon, lumière tempérée. 
Elle approche , & le cœur hiy diipute rentrée. 

*5 Auguftin dans fes fers contre elle fc débat, 
Repouflb quelques coups, prolonge le con^Nic* 
Oui , rhomme oie fouvent , trifte & fimefte gloiie^ 
Entre la Grâce Se luy balancer la viâdfe i 
Mais la Grâce pourfuit le Pécheur obftiné , 

5^ Et parlant de plus près à ce cœur mutiné, 

Tantoft par des remords l'inquiète &le trouble; 



Yen tu JrrAcht Bâs»deUine- ) 
%poi.iue Topinion commune des Sça- 
vans difltnguc Marie Mtedelaine de 
Ja Femme pecherelTc , je croit qu il 
eft permis à un Poète de fuivreen 
cela le langage du •>euple. 

vers 19. Mais la Grâce pottrruit, ) 
GratiaDei ex nolente volentem facit. 
Saint Ah^. op. impirfé contra JtU' c. 

s M. 

Vers 31. Tantoji par des attraits») 
fttliiâanti jpriui aucUcHi divitte ton 



cationfs ipfa Dei Gratia procnratvr^ 
ac dclnde in tUa jam non rehxâante 
ftvdiiun TÎrtucis accendicur. td» eo»" 
tra %, epijt, PtUt. l. 4.. t- C. 

Nemo ▼élit niu velicTrahirar erg» 
miris modls ut velit , ab illo qui no- 
vie intusin iplis hominum cordibm 
operari , non ne homines^ quod iieri 
non poceft , nolentes credane ^ ^c^ 
ut volentea ex nolentibsf fiant* Jbié* 
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Tantoft par des attraits que ûl bontc redouble 

Elle amollit enfin cette longue rigueur > 

Et l'homme cède alors vaincu par la douceur. 

3 c De la Grâce tel eft l'aimable & iàint empire i 
Elle entraîne le cœur ^ & le cœur y conspire : 
Nous marchons avec elle ; ainfi nous méritons , 
;£t nous devons nommer nos mérites des dons. 
Ainfi Dieu toujours mâiibe inipice , touche , éclaire» 

40 Et l'homme toûfours libre > agir & coopère. 
Auguflin de ÏEp^fc & Tôt gane &c la voix » 
. De la celefle Grâce explique ainfi les loix. 
Téméraire docteur , eft-ce là ton langage î 
Honteux de reconnoiftre un fi libre efiJavage» 

45 Par tes détours fiibtils , par tesfiilêmes vains» 
Tu prétends éluder les maximes des Saints. 
Helas ! de notre orgueil telle eft l'horrible playe ^ 
Nous craignons d'obéir > Se le joug nous efitaïe. 
Voulant aop raifi>nner , nous nous égarons tous : 



M E U A K SiV E S. 



Kos volumus , fèd Deus in nobis 
•pcratur ft velle, nos ergo operamur, 
&d Deus in nobis èperatur & ope- 
rari pro bona. volnncace. 5*. jtiêg . 4« 
dtno per/fv, (. 13. 

Vers 38. Et mms devons nommw 
ncs nurites des dous, ) Tanta eft er^a 
ibomines Del bonicas uc eoruni vclic 
•ffe nierita,aua* fbnt ipiius dona.C«nc. 
de Trente teff, 6. c. 16. 

Mérita tua nufquatn jaftes quia 
le Ipfa tua mérita Dai 4tna f»nc. 



S* Amf, enarr» in Pfslm* 144. c. v. 

O beace Paule dicam nec ti« 

meam , reddicur quideiu merici« 
tuis corona fiui , Ted Dei dona func 
mérita tua. Id' aegefiis Petétr. c> 14. 

Vers 3p. y^infi Dieu ^ Cfrr. ) Wt ve- 
liraus , îine nobis operatur , cum au- 
teni voluinus , & £c volumus ut fa- 
ciamus.» nobifcum cooperacur. De 
Grat f^ Ub. arbit. c. 17* 

yers 40. Et l'homme to^'fourftfit-e.) 
Operamur & nos , fed illo opérants 
cooperaaiur. Jd» dt »a$» ^ Gr, t, iu 



4é i ^ OEiA)t 

fO Et de notre pouvoir défenreurs trop jalouit 

Nous usurpons du Ciel les droits les plus auguftdt t 
Nous fixons fort empire i des bornes injuftes ; 
Mais que Dieu cûnfbndroit une telle fierté 
S*il nous abandonnoit à notre liberté ! 

5 j La Grâce , dites-vous , vous paroift la contraindra > 
Agréable péril ! ah ! rifquons fans rien craindre , 
De trop donner à Dieu , de trop comper fiir lujr. 
Quel honneur , & quel bien d'avoir un tel appuy ! 
Laiflbns , laifTons agir la volonté fiiprême > 

é Û L'honune eft cher à ion Dieu beaucoup plus qu a fby- 
5r même. 

Dépendons avec joye , ic fbyons amoureuse 
Du fàlutaire joug qui iêul nous rend heureut. 
Eh , comment refifter à fa force puifTante ? 
La molle Se fbuple argile eft moins obéïilànt^ 

6j Alz main du potier qui la tourne à {on gré > 
Que le cœur n'eft docile au bras qui Ta fbrmé« 
Oui, c'eft de ta bonté que je dois tout attendre» 

HE M A M, S^V £ S. 

VUi T^. AfrenhU péril , t^r, ) Tu- •—— Motans intnt mencem atqd i sfik 

rtores vivimus , û torum Dco damus, formâiu 

non autem nos iUi ex parte ^& no- Vafqu? qovum ex fr&âo finfeiu vif- 
bis ex parte commitcimus. J}* donê tute creandi. 
perfrv. e. C, S» ProCper i» p. 

Vers Co, Vhommt tfi cher , f^c, ) Ille qui in coelo A: in terra omnlft 

■ Aptifflma quaequé dabupt dli. i|ua;cumque volutt f fecie , etiam la 

Carior eft illis homo quam fibi. cordibus hominuin oper.'tur. S» Aug» 
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Jin/e*iéil. Sat. lo. 4t Graf. ^ Ub, Mtbit» c. ix^ 

^VfTt 0C* fijtel€€9tHr 9*ejl docile» l 
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SURLÀGRACE. 41 

J'en dépends, mais 5 Seigneur, ma gloire eftd*en dé- 
pendrai i 
Tu me menés, je vais; tu parles, j'obcïs; ' 

yo Tu te caches, je meurs î tu parois , je revis ; 
A moy-mefine livré , conduit par mon caprice 
Ah jj'iray me plonger dans Taffreux précipice ; 
Mes vices que je hais , je les tiens tous deÇmoy } 
Ce que j'ay de vertu? je Tay reçu de toy •, 

7 J De mes égaremetis moy feul je fuis coupable } 
De mes heureux retours je te fuis redevable > 
Les crimes que j'ay faits, tu me les as remis ; 
Et je te dois tous ceuxquejen'ay point commis. 
Qu'une telle doctrine eft douce & confolante I 

8o Elle remet la paix dans mon aine tremblante. 

La Foy m'apprend d'abord à tout craindre de môy > 
L'efperance bien-tôt vient ranimer ma Fqy. 
„ Par vos foibles efforts , il eft vrai , me dit-elle , 
„ Vous ne fuivrez jamais la voix qui vous appelle I 

R E Ai A p, §l^V n s. 



Vers 71. j1 mey-mefine lii/ré.) Noli 
die ce prae'ximere : fi te dereliquerit 
"Deus , in ipfa via deiîcies , cad.es , 
aberrabis , rcmanebis : diccigo illi^ 
Yoluntarem quideni Jiberam dediftt 
mih' , fed fine te nJbil eft tnihi cnna- 
tu» meus. S. u4ug, enar, t. in PfaU 
i.C, c. 17. 

. Vers 75. ]i'es vices que je hais» ) 
jiAea fola , non Ainttniil peccata. 
Jdem.irt Pfaltn.^o. ferfn* i- c, lo. 

Vers 7f ; De ntçs égdretnèns ^ tîyc, ) 
DiAunia eras , hoc poceft volunras 
mca » hoc poceft liberum ftL-bict.-ium 



meum. Qu« voluntas ? Qi\cd lîberum 
ar icrium ? niii ille rcj^at , cadis : 
niii ille erigcit , jaces. Jd. /erm .rytf, 
-u, 10. de xierUs j4fo!^- Tom, 8. 

Vers iC Pe mes heureux retours, ) 
>Jt)i' potu'fti in te njfi pçrdere te.nec 
fcis invenire te , nifi ille qui fccic 
ce 5 quxrac te, Id.firpu ij. t . j. 

Vers 78. Pt je te dois tous cevx.e^c^) 
Gratiic tua» dciuco & quzcun^que 
non fecl ma la ; & omnia nuhi dl- 
milTa eJfe f.teor , & qu» men fpont» 
feci ni?.la , & qua* te duce non^l, 
Jd» Cvnfejjm /. a. c. C, 




4t POEME 

85 »« De cruels ennemis , helas I environné 

3, Vous eftes à leurs traits ùm cède abandonné» 
,y Mais vous avez au Ciel un Père qui vousaime^ 
3j Un Père, c*eft le nom qu'il s'eft donné luy-mefixic ; 
„ RafTurez-vous > ion Fils lujr fera toujours cher. 
^O f, PeriiTe rinfenfé qui prend un bras de chair* 
j, Mais rhomme humble 6c fidellc à (bnDieu & 
9j Et peut tout en celuy qui feul le fortifie» 

Le M aidé par un autre fëcours 

Ne fera point ému d'un fèmblable diicours., 
95 A (es ordres fbûmifê, à fèsdcfirs prefènte 
Et compagne aflicluë > ainfî qu'obciiâante 
La Grâce > nous dit-il > vient oiltir fbn appuy» 
Quand il veut , il s'en fert > l'ufâge en eft à luy. 
Dieu fournit Tinitrument qui gagne la viâoirct 

100 Mais de s'en bien fèrvir l'homme feul a la gloire 
Dogmes xachez long-tems aux humains aveugles» 

Et qui par M font enfin dévoilezi 

M qui pour nous plein d'un-amour de père 

Adoucit d'Âuguftin le dogme trop fèvere> 

^05 Rend un calme flateur à notre efprit troublé» 

vert 00. Pfrifft finfmfÊ.) Maie- • Versps* Fr^aftrttt» m c«ftf)»yf>*f.> 

diâus homo qui confiait ih honfine, Omnia poffum in eo qui mc viùSm* 

ft ponte carn«m krachittu fav». ac. AwxPhilii^tmd^Vtih 
Jtrftth 27* h 
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irftent ronde cft en tout tcms par toute main puifce i 
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SUR LA GRACE. 45 

& parle en maiftre où Paul avoit tremblé» 
j» U n'cft point , nous dit-il , de race favorite , 
19 Dieu fçait de cet enfant quel fera le mérite , 
15 Dieu le voir dë}a tel <ju'il doit fe rendre un jour^ 

« 

^10 iiEtluydefUne ainfi fa haine ou fbn amour. 
1^^ 9^ La Grâce eft une fburce en public expofce > 

1» Etlorique pour agir nous fàifbns nos efforts 
i> Dieu nous doit aufli-toft ouvrir tous fes trefbrs. 

jje Dans r^fpagne où dabordces maximes parurent 
La Vérité trembla, les Ecoles s'émurent. 
Et du ûint fi fameux par Tes rares écrits 
Les Difdples fçavans élevèrent leurs cris. 
Pou'r ramener la paix dans l'Eglifè troul^lée 

tlO ^^ Pontifb appella la fameufe a/Temblée 
Où Lêmôs défenfeur des celcftes fecours 
Du menfbnge fbuvent débrouilla les détours. 
On vit , on detefta la dodlrine nouvelle. 
Clément aUoit lancer foh tonnere fur elle i 

R E M A R gl,V ES. 



Facienci quoîl In (e en ,> Dcut non 
dcoçgac iir&cian>.. propi/ition ^m/ut 
€9Hdéimnée pAr It Cierge d» fraik* c» 
1700. 

Vers «7. Pt du Ctint f. rànwtx^ 
^■e. ) Saint Thomas. Les Domini- 
caine Tes Difclples y attaxivereae vU 
irement It Livre* ié Cênctrdid Gratid 
#- libtri étrbitrii , dèê q«*U parut ils 



le déférèrent à Tlnquliitlon de Val- 
ladoikl & de Caftille. Cette caufe 
fut portée à Renie , oQ le Pape Cle< 
ment Vlil. pour en juçcr , établie 
la Coneregacion de j^H.rtlits en 1597. 
Vers i»T. Où ternes, ) Célèbre Z3o- 
minlquain , qui fouftint tout le poidf 
des dlfpntes tenues dans la Congrc- 
Satl*a irAièxitiis, 
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44 P O E M E . ^ 

Son bras cftoit levé , nuis la mort Tarrcflt. . 
Paul qui bien-toft après dans fa chaire monta > 
Voulut ftappct Terreur à fon trône citée ; 
Il prépara le coup , la bulle fut diâée : 
Du fiftême nouveau le défenfeur craignit > 

130 Mais dans le Vatican le foudre s'éteignit. 

De M pourtant qu'épargne ranathême 

Ne deteftons pas moins le dangereux ûAètOt, 
Si le cœur orgueilleux aifçment le reçoit , 
Plus aiiement encor la Raifbn }e conçoit* 

13 c Le Ciel à nos regards n'a plus tien d'inviiîblc ai 
On perce de la Foy le nuage terrible 3^ 
Des myfteres divins le voile eft écarté. 
Mais > pour moy qui chéris leur fàinte obfcurité. 
Je' ramené le voile > & ne veux pas comprendre 

140 Ce qu'un foible mortel ne doit jamais entendre : 
Quelle Ttma téméraire oferoit arracher 
Les fceaux qu'au Livre faint Diçu voulut a,ttaçherî 
Toy feul, Agneau puiflànt , ô VidUme adorable ! 
Toy feul tu peux ouvrir le Livre refpe(5tablc. 



À 
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Vers t?(i. Mais datif le r^atiean, ) 
Clément vili. rao rue .'orf niMl eftoit 
preft de décuier la qujliion. LeonXI. 
îuy fuccedi , & mounic peu de jours 
après. Paul V. reprit l*ezaivien do 
ces d'Upntcs 5 & les Ht continuer ei) 
ffL prcfence. Enfin fuîvant la plurjir 
M 4«s voix, il 6t df^Ser une bulle , 



mais il ne la publia, {amai», 

Vers i^i. Cuelle méin , e^c* ) Qiilc 
digrus eft accipere librum 5c folvere 
iignacula ejus ? j4pùcal* f. t. 

Vers 143. Yoy feui y erc. ) Dignat 
es Domine accipere Hbrnm ^dc apc- 
rire itgni^cula ejus , quoniam occLTuf 



SURLA GRACE. 4c 

145 Helâs 4 s'il eftoit vray , qu'un lêrvitcur h çurcux , 
Miniftre obéïffant , vînt remplir tous mes voeux , 
Si je trouvois pour moy la Grâce toujours prcflc , 
Que du Ciel aifément je ferois la conquefte ! 
Mais rhomme toutefois , chancelant , inégal , 
r , 150 Rencontre à tous fes pas quelque obftaclc fatal. 
A la plus douce paix un trouble affreux fuccedc. 

Il aimoit , il languit 5 il brûloir , il eft tiède : 
La joyc & le chagrin , la froideur & l'amour. 
De fon cœur inconftant s'emparent tour à tour, 

I J5 Apres avoir long-tems couru dans la carrière , 
Tout à coup il s'arreftc & recule en arrière. 
Toy donc , hçureux mortel , arbitre fouverain , 
Toy qui trouves toujours la Grâce fous ta main 3 
Contre tant de malheurs montre ton privilège, 

léo Fais çonnoiftrc tes droits au Démon qui t'aiïîegc. 
Le chagrin te fâifit , tu te fens agité \ 
Vien te rendre la joye , & la tranquillité : 
Etouffe ces dégoûts qui commencent à naiftre : 
Il eft tems : qu'attends - tu ? commande , parle en 
. maiftrc. 

1 05 Ivlais quoy ? defîr , effort , menace tout eft vain jj 

^ lE Ni A K §1^*0 Z. 

Vers if9. ^^cntre ton pri'vileff, ) à donner Isi Grâce ;\ ravs Je« hotiirnes 
Salon M... Dieu a faic un pa<fle avec qui feront ce qui fera en eux par iMl 
^efus-Chrift » par lequel il s'engage lorces de U nature. 



44 FOEME 

Ecciiireuxânsfisccés tiandict du Sdarénû^ 
Mifciahle, du moins reconnoi u miiêre. 
L'orgueil c'avoic ftduiCa iais-cn Tavcu finceie» 
Ec rcflhis le befbin d'un plus puiffiuie fecaati, 

170 Au Seigneur ùm tôapx tu peux avoir recéuts. 
Va pleurera les pieds iimplca:e>prefle> ccie» 
Il iêplaift adonner» mats il reut^'on le prie» 
U faut ];avir Tes biens > & pour eftce accordé 
Sans cefle fbn appuy doit eftre demandé. 

175 Nous ne pouvons jamais laflêr ià patience » 
U aime que nos cris ïaf fàtCtùt violence. 
Cependant £ la 6race^ obéitt à nos loix» 
Fauc-il pour Tobtenir Tappdler tant de fbitf ? 
Et û nom avons tous la fixce Àlutaircy 

ImO Que ièrt-il de prier ? nous devons tous nous taitidi 
Tendre Egliiê fixr nous vouspieorezr vainement^» 
Colombe fioiilez ce long gemifTemenr. 



KEUARSL'^^^- 



vert 17t. n Ce pUifi A d9nner^ 
#•€• J Deus date vuft , fcd non dat 
niû p.tcQci 9 ne det non cuptcntû 
S» Amg, in PfUlm, 101. ért. lo* 

Vers 17J.// t^MHt ^avir f^rs H i»',p*-c.) 
Vuk exercer! in orationibus dcilde» 
rium noArum » quo poffimus capere ^ 
quod préparât dare./<i. epifi. ijo.r.g. 

Vers 180. QH9 fert il de Pr.wr. f^t.) 
QjjUI ftultfus quaro orare ot facia*^ 
^uod in poeeftate habcas? I<U dw Ndt. 
Cr Graf. c. x8. 

Qtii orae , & dfcit ne nos in feras 
%n eentationem ^ hon utiqoe id orat 
tzt homo lit y *iwxi eft xiatoÂ » xuqit 



id orat vc hitefttlfberaiii tf^îtritm. 
<(iH)d jam acccpit , cum crearerw 
iplà nacura ; neque orac remiffionem 
p(eccatorum.^iiia hoc fuperlut dic!»r|^ 
Diwitte nohts debitd n»fhm • neque 
orac Qc acclplat mandatum , ied pla- 
ne orac ne fadac mandacum : orat 

ergo «c non peccec nnde faci» 

apparcc quod aÂi non peccandum , id 
aft. ad non malefaciendum » quamria 
efle non dafa^cecur arbicrium volun» 
tatic , camen ^us poceftas non ftif- 
iiçiac , nifi adjavetur infirmieas. Ipfk 
Igicur oracîo • clariiSma eft grauac 
idUlicaclo. id. tfifi. i€i, c« i*. 



SUR LA GRACE. 4f 

fUùiSam efliiyc9 vos lumc$ afliduës -, 
Et retirez vos mains vers le Qel étendues ; 
tt^ Vous qui pouflfesc vers Dieu des foûpirs étemeb 
Fidèles proftemea( u» pieds de k% wtels > 
Pourquoy répudre ainfi 4e9 pactes fterilesl 
C'eft a vous d'ordonner » vos cqcurs vous ibnt dociles^ 
Vous^meiines à vos maux donnez un prompt iêcours , 

190 Yqus pouvez t<wt j» nms qyoy» vous roûpireztoû- 
jours» 
£t de tous vos e^rts vous fçme^rimpuiflànce. 
Helas, qui n*en a point la tfiftç çonnoiAnce! 
Qtiel monel i i^ gré diipo& de fou cœuri 
Si Ton en croit pourtant un fiftême âateor» 
X^^ Pour le bien & le mal rhonune également libre 

Con&rve j quoy qq'il fMlè a W çgaflant éqyiUbcf : 
Et lorfque Técarunt des loix de ion devoir 
Les paflions fur luy r^oublent leur pouvoir» 
Aufli-toft balançant le ppid$ de la oamre 
ZOO La Grâce de fes dons redouble la meiûre> 
L'homme les p«:d encore > & toujours libéral 
Le Ciel de nouveaux dons luy rend un nombre éyaL 
Dieu pour le criniinel qui brave & colère 
Doit payer de fçs bietî^ un tribut neceflàirc. 

■ 

105 Mais en les diilîpant on s'enrichit encor 

£t de Grâces iâns nombre on ama£c un tre Ar. 



4« POEME 

Pourquoy donc les Pécheurs qui détellent leurs chaî- 
nes , 
Pour s*cii débarrafler trouvent-ils tant de peines ? 
Ces pla:fi:s qu'avec joye ils ont longrtems fuivis 
ZIO Sous leur règne cruel les tiennent affervis; 

Ils voudroient s'af&anchir d'un joug dont ils geinif- 
fent. 

Mais helas , chaque jour leurs forces s'afFoibliilènt > 
Leurs fers fc reflerrant deviennent plus aflreux. 
Et toujours leur fardeau s'appe/ântit fur eux, 

21 f Oiii , de nos paifions la trop longue habitude 
Malgré nous à la fin fè change en fervitude. 
Pour connoillrc à quels maux ce mortel eft livré 
Qjii veut chaffer Tamour de fon cœur ulcéré , 
Faifons taire un moment les Saints dans cet ouvrage 

110^^ d'un Voluptueux écoutons le langage. 
,a Infortuné captif, ceflc donc de foufftir : 

M, E M A R §l^V £ S, 

Vers ary. O/rV, ^e tins pa fjons , g^c.) quibu» unquara 

Exvoluntate pcrverfi , faéla eft W- Excreina. iam inra în h^^**- ^ !•«.• 

bido , & dum fervitur h idîni, fa<?a ope'" ^ ' ^ °^* "'^'*'» 

eftconfuetudo,&dum confuetudini Me mïferum arplclte : & û vÎMm 

non refiftitur, faAa eft necefficaa. puriccr egi *^ " * °^ " ^'^*« 

J. ^1.,». Çonre/nL 8.f. f. firipitc banc 'peftem , perniciem- 

Tout cecy eft imité de l'Epi-ramme Qu» mihi fubîcpens imosait torpor 

loixante-dix-fepticme de Catulle. in amjs »'-5 •- «.«rpor, 

Quin te animo oblîmias itaque in- ExpuHr.ex'oT^nl pedore I«iHa., 

ftruaoque reduçts ? î*n iam illudquwo , contra ut m; 

Et dnsiovitfs, définis effemifêr? diligat Ula '« "c me 

Diîficilc eft longum fubito deponere ipfe valerc optô'I'fe tetrum hune d*. 

rsV4S?Z^k t . , ,. ponere inorbura ^' 

O pu ^ il vftftrum eft miièrcri , auc il 

9» SauY c 
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Sur La GîiACÈ. 4^ 

„ Saiivé-toy , gueris-toy y mais comment te guérir ? 

35 Comment fortir fi-toft d'un fi long efclavage ? 

yy O Dieux ! fi la clémence eft votre heureux partage, 
^^5 y. Si VOUS jettez les yeux fiir ceux qui vont mourir, 

py Mes fiipplices cruels vous doivent attendrir. 

53 Grands Dieux 1 regardez - moy -, dcrournez cette 
flamme, 

^y Qui défend à la paix toute chtrée en mon ame , 

^35 Et confiime mon corps par un cruel poifon. 
130 j> Je ne t'implore, ô Ciel! que pour ma guerifbn, 

3, Je ne demande pas que de celle que j*aimc 

33 L'amour puiflTc répondre i mon amour extrême ; 

.-^Mais fi l'ai mérité quelque chofe de toy, 

3, Ô Ciel y rends-moy la vie, ô Dieux , frueriflez-moy. 
*35 Ovide en criminel avouant tous fcs crimes 

Nous en avoue auflfî les peines légitimes. 
33 Je haïs ce que je fuis, je ne m'aimai jamais; 
^ 5, Cependant malgré-moy je fiiis ce que je hais. 
3, Non , je ne puis fortir de mon état fimefte ; 
24^ >, Qu'il eft dur de porter un fardeau qu'on détcftc l 
Medée en fuccombant regrete fa Pudeur > 

V«ft tî7. Jf ^ais ce vue U ^tiiu ) Qt'id. JrMr, L t. fh%, 4, 

Odl , nic poffum .capfenr-noneflii Veni ja.T. Aff^/^ rn fvi'tm^ânt,) 

qno4 odl. ^< pofTcm , fan'or cflTnfti , 

Heu quàm quod ftadCM ponerc , Sed crahic invicam , nova vU ; ali«4« 

Uttt grave dt / <iue oupido . 

G 
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£t fè livre au aan4*<^it que condamne Con cœatk 
Pour ûuver les débris de ùl Vertu âagile 
Dans les bras de la mort Phèdre cherche un afîle* 
24.5 Mais détournons nos yeux de ces triftes objets > 
Et laiiTons les Payens en proye a leurs regrets. 
Regardons un mortel que la Grâce divine 
. Fait ibrtir triomphant d'une guerre inteftine ; 
Et du grand Âuguftin apprenons aujourd'huy 
2<o Ce que rhonune eft iâns Dieu» ce que Dieu peut 
fui iuy. 
j. Ma fbugueufe jèunefle ardente pour les crimes 
9i Me £t courir d'abord d'abifmes en abifines, 
9,}evousfuyois> Seigneur > vous ne me quittiez poj^ 
>9 Et la verge à la main me /uivant pasi pas > 
2KK 3> Par d'udles dégoûts vous me rendiez ameres 
3y Ces mefmes voluptez à tant d'autres û chères^ 
,» Vous tonniez fur ma telle i à vos preilâns avis 
»> Ma mère s'unifibit en pleurant fur (on fils. 

KE M A R §iV E s. 



Jif Mt ftllad futdet : video mdiora, 
, froboque» 

Détériora feqnor. 
Oi/ii» Metsm- tib^ ?• 

Ver» lyi. Md fm^tuft jetmelfe. ) 
Vcnxmque In confiub «ftuabac , âc 
tapiebat imbeciilam «catem per 
ftbrupta cupiditatum , atque mctût^ 
bac gnrgice flagiclomm. S-Aug, Cor 
ft/T'i* «• et. 

vers »n« ie 'vus fmjfêit^ StiVienr , 
t^c, ) Tu iemper aderas mifericor. 
dicer fcviens , A: amariijîipls afper- 
tebi «IfcaAonibiu oniiff iUicteM in* 



cundicacM meaa. Ibidem, . 

Vers %S7. Vous fnni^^^^itk H^9 
CbT. ) Invalnerac fuper.tnétiracuaflt 
oeiciebam. Obfurdtieèam'ftridoreta* 
cenc mortalicatia mec » ipoEoa (iipec- 
bic anitiUB me*. Ibid» 

Se circumvolabcc Taper me fidtlie 
à longe mifêricordia tua. .... * Ut 
omnibus flagellabas me. l.i.cy. 

Vers ifg. A^4 mert s'i»nilfoit , c^e.l 
Kon definerec horîs omnibus or&tto- 
num fiiarum de me plangert ad Ht 
/à*d. ç* V* 



■T »- 



SUR LA GRACE. ^ 

5> Mais j'étois iburd alors par le bruit de ma chaîne » 
l^O » Chaîne de paflions qu'un miferable traîne. 

„ Ma mère par iës pleurs ne pouvoir m'ébranler^ 

^, Et vous, tonniez > grand Dieu j &ns me faire aem-. 

blcr, 
,, Enfin de xj^s plaifirs l'ardeur fût amortie > 
3j Je revins à moy-jneime> & de^ftai ma vie ; 

165 »> J^ vçyois Ip chemin, j'y voulois avancer » 
yy Mai^ un fûnefle poids ipç fkifoit balancer. 
»> J'avois trouve , j'aimois cette perle fi belle 
yy Sans pouvoir me refondre à tout vendre pour elle. 
99 Par deux puiilàns rivaux tpur à tour attiré 

270 ^> Y^^^^ ^? ^^^^.^ combats au dedans déchiré. 

„ Mon Piçu in'aimoit encore , & fa bqntç fiipreimc 
,3 Souvent à rpes rcgardis me prefentoit moy-mcfinc» 

yy Hçlas qu'en ce moment je m% trouvois affreux ! 
9, Mais j'oubliois bientofl mon cdat m^lheureu}^ > 
xjK ^y Un fommeil létargique accabloit ma paupière. 

vers tCi. Enfin dé nus pUi/!rs,(^€,) xer&t me Ita due voluneattt 

Vilyic mihi repente omnis vaua fpes.. me* , \ma Tecui , «lia. nora ; illa 

éc Airgccti coeperaiu ne ad ce redirem. camalis ^ illa rpiricalis , confligebanc 

i. 5. c,4. . . Imcr fe,acquc dlfcordando diffipaban» 

Vcts 167, yd-uois trowvé , ?*4»- animam meam. Ihid* c. s» 

vtoisJ Iriveneram jain bonam marea- Vers 17t. Swrvent d mes refsrit » 

ricatn, & venvlitis omnibus qu« ha- ^^c. ) Conflieuebas me ante facic;» 

berem eix\encia erac , & dubitabam. meam , ut vidcrem qvam tarpis çA 

/. 8, c. I. , fem , quam diftoreus & fordidi^ 

vers %Co» P^^ deux Pui(tdns rii/aux-) maculofus , & uIceroTus. fbid» c* 7*' 

Vellc meùmçcncbatinimicus I & In- Vers »7f> Ifn femmeil létargtifue 

et ttdh\ caceham iecerac,& conftrin- c^c. ) ^arcina fieculi , velue fomo^ 



f* P O E M B 

>> M'éveillant quelquefois je cherchois la lumletç^ 
SI, £c dès qu'un fpible jour paroifibic & lever 
^ Je refermpis les yeux de peur dele trouver* 
»> Une voix me cdoityjirs de aue 4emmre^ 
ggQ )»£t moy, je tiçonàoïs , un moment , tçut à fbeitre^ 

yy Mais ce fàt4 moment ne pouvoir point finir i 
M £t cette heure toujours di^roit à venir. 
» De mes premiers plaMrs la ttoujpe cnçhanterefle 
9i Voltigeant prçs de moy » me repetoit iâns ce/le : 

18 V «* ^^^^ t*offirçns tQUS nps tiens , ç^ tm ven^ nêus 
quitter. 
4» Sans nous ,Jkns tj^os douceurs qui peut Je contenter f 
$9 Le f âge en nous cherchant tro,uve un bonheur facilej 
•» Son corps efl fatisfait , dr [on ame ^ tranquillç^ 
•» Mortels vifvez, heureux <^ profitez* du tems ^ 

IQO ** -P* torrent de la joye enjvrez» tous vosfens,. 
n Fujexi de la Vertu V importune triftejfe ^ 



HE ^ AU ei^v^ ^. 



ftUblet , dnldter prernebar , 8t cogt- 
taciones quibui med.ita.ba,ir m te , ft- 
Tniles e^ant conacibtts expergîfci vo- 
Icncium, qai tâmen fuperaci Topo- 
ris alcicudine remerçnncur. //fti.e.f. 

Vers »So. Et moy , /f ré'^ondtis | 
C^c. ) MOiio ) ecce modo , fine pau- 
lulum. Scd modo & modo non ha- 
bebant modum , & fine paululum in 
^onpnm Ibac. Ihid, c. f. 

Vfrs 183. Dénies premi'tf plaifirs 9 
^c. ) K.ccia«baac nugc nugarum , le 



raniratet ▼aniranttnm a&elqua amir 
ce me« , & fuccutiebanc veftciti, 
fneain carneam, £c fîibmunnnrabant^ 
dintitciûie nos ? & À raomento ifto. 
non erimus cecnm alcra in iccernam... 
vi'lut à dorfo muiHcantes & difce* 
dcntem quafi furtini veHIcanres uç 
rerpicerero \ recar^iabane tarocn cun- 
(flancem me abripcre acque excutere 
ab ris & tranfilire quo vocabar , ctun 
diceret mihi conAiecudo violenca ; 
raca&C iuxc iftii ppcrrii ? /Wi. c. xx* 



SUR LA GRACE. ff 

a» CoHchex>^V0Hs fur tesfiiurSj danf^ez, déins UmplUffit^. 
M Mtfçji^ que (U$ hng-ttms nos bienfaits ont charmé'^ 
9$ Crois^tu donc qu'avec nous ton cmur accouflumf 

^^ j M Puijfi ainfi s'arracher 4ux délices qu'il aime f 
» Helas , en nous perdant tu te perdras tojjmefme^ 
iy Mais devant moy Tainiablc & douce çhafteti 
^> D'un air pur & ferein , rempli de majefté 
>9 Me montrant fes amis de tout fê^e , tout fige> 

300 M Avec un ris mocqueur me tenait ce langage. 
M Tu m' aimes t je t'appelle^ (^ tu n'ofes venir. 
M Foible c^ lâche AuguJHn , qui peut te retenir f 
M Ce que d autres ont fait ne le pourras-tu faire i 
u Incertain ^ chancelant^ à toy^mefme contraire ^ 

305 »» Tu veux rompre tes fers ^ tu veux dr ne veux plue. 
9» Ne fixeras-tu point tes pas irrefolus f 
M Regarde à mes cStez, ces colombes fidelles , 
t> Pour volerjufquà moy Dieu leur donna des a:ftes. 
9^ Ce Dieu t'ouvre fin fein y jette-toy dans fis bras\ 

3 1 Q 3> Helas. je le içavois j mais je n'y courais pas. 



veri 197. ^^aii drvant moy , eh'c) ifti , quod ift« ? an veto Ifti de ift» 

Cafta dignicas coneinencla: , ferena in femetipris potfunc , ac non in Oo-u. 

éc non dilToluce hilarts ^ honeâe uiino Oeo fuo > Oominu« Dcus eorun^ 

blandlens uc venirem ncquc dubica* me dédit cU. ^uid in to ftaa A: noa 

remuât extcndensad me fufcipiendum fta< ? projice ceiccurus ia cum , noli 

|c ampleâendum pias manus plenai mecucre , non fc fubcrahcc uc codas & 

f rcgibus bonorum exomplorum projice ce fecurns , excipicc ^ fc ûi^ 

|c irridebac me irri/ione horucoria nabU cç« /6f <i, 
9VaJ(i dicercc ^ en nço. poterU ^^94 



(4 POEME 

9» Un joiif enSnUSèZc cette vive guerre 

^ Je pleu£ois,je criois, je m'agitois par terre» 

^ Qumdtout i coup fiappé d'un ion venu des deax> 

^ Et desmot$duûintlivceoùje)ettailes yeux> 

5^5 M L'orage fê calma , mes trpMble^ s'appaiferent , 

» Par votre main 1 Semeur ^ mes chaînes iêbriière&tii 
9i Mon efprit ne fiit plus vers la terre courbé » 
» Jefortis delà fange où j'étois embourbé. 
9i Ma volonté changea> ce qui vous eft contraire 

yxçy M Me déplut i & j'aimai tout ce qui peut vous plaire^ 
9> Ma mère qu'à vos pieds vous vîtes- tant de foii 
„ Pleurer fur un ingrat rebelle à votre voix j^ 
yy Ma tendre mère enfin ibrtit de Ces alarmes ^ 
M £t retrouva vivant le fils de tant de larmes. 

J15 „ Je connus bien alors que votre joug eft doux » 
M Non,Seigneur> il n'eft rien qui ibit (èmblable à vous» 
9, Dés icy-bas ma bouche unie avec tes Ange» 
ii Ne fc lafTera point de chanter vos loiiangcs. 
,, Je n'aimerai que vous y vous ferez deibrmaifr 

33^ >) Ma gloire^ mon fâlut^ mon afile^ ma paix. 

Vers ^Tt. Je plen^oif t f* crm<») «liffu^erunt.... Dirupifti vincula met^ 

5iib {{uacuim arbore ftravl me neiclo tibl fâcriAcabo facriHciam laudis. 

quomodo, & dtniifi habenas lacrjf- Laudetee cormeum 6c lin^na mea. 

mis ^ 6c prornpsrtinc flamlnà oculo* Jbib, 

r«m meorum. Ihid, c. 11. Vert pr. Je <onn»s bien alets^f^e,} 

Vers jZ)-. L*tfr4*r Ce calma, ) Sut- Qgam luave mihi fubtco faAum eft 

|im quafi luce (bcurieacis mFuA cordi carere fiarîMCikt» nufamm ! /» % 

fRce y wakwtt dublouiowt cencbm c."U 



1^1 'f *•• ■•■"ir^^^w" 



StJRLAGRACE. ^ç 

9> Ô loy fàincc ! ô loy chère ! ô douceur étemelle ! 
,3 Inef&ble grandeur 1 beauté toujours nouvelle 1 
» Vérité qui trop tard avez fçû me charmer , 
)» Helas ! quefay perdu de tems £ui5 vous aimer { 

JtSif A k §iV M. 

Ters 334. Helas ! ^n» Kay perim, ) qaa A:titim M^va» fertM fernavL /. !•• 
«ro «CMMvi^ pulcrkudo c«sa ucl- <• «7. 



J 
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SURLA GRACE. ^7 

«^ c^ r^ r^ <^i* r^ c^ c^ c^ f\à r^ osu r^ 04* c^ t\^ 

C H J NT IV. 

REDOUBLONS, ç'ilfepeut , rajrdcur qui nous 
anime , 
Elevons notre voix fur un ton plus fublimc ; 
Ofons du t)jieu vivant célébrer la grandeur > 
Ofons de fcs deflcins montrer la profondeur. 

< Defleins toujours cachez y fccrets impénétrables , 
Jugcmens éternels , Anêts irrévocables , 
Qui réglant l'aivenir fixent avajnt les tems 
Et le dcftin des bo^s & celui des mcchans. 
Myfterc ténébreux, qui pourra le comprendre? 

jO Mais , Seigneiu: , devant toy tout l'homme n'eft que 
cendre. 
Sans les examiner qu'il reçoive tes Içix. 
O Dieu de Vérité , quand tu parles , }c crois j 
De ma fiere raifon j'arrête Tinfolence, 
Loin de t'interroger, je t'adore en filence. 
Je crois tes dogmes faints , quoiqu'ils me foient 

voilez. 
Je les chante 5 mortels , écoutez ,& tremblez. 

De nos fragiles corps Dieu conferve la vie. 

Lui fcul répand le jour dans notre ame obfcurcic, 
"• H 



5* POEME 

Par lui nos cœurs glacest s'enflamment pouf le bieti j 
20 Mais ce Dieu donne tout, ne devant jamais rien: 

Et la Grâce qui rend la nature agiflànte 

Eft rheureufe faveur de & main bieniài&nte. 

Mortels à Tes bienfaits quel droit prétendez-vous ! 

Du livre dès vivans il peut vous rayer tous. 
1^ Fils ingrat» , ^Is pécheurs , vi<5timcs du fiipplice , 

Nous naifTons tous marquez au fceau de & Juftice. 

Depuis le jour qu'Adam mérita fon courroux 

Les feux toujours brûlans font allumez pour nous. 

Sous lui , fous {es enfàns héritiers de fbn crime 
50 La même chute ouvrit un éternel abîme. 

Pour un crime pareil fi l'Ange efl condamné , 

Pourquoi l'homme après lui fcra-t-il épargne l 

Tous deux de la révolte également coupables 



Vert 10. Af««; €e Dieu donne tont^ 
p-c. ) Qutbus deeft taie adjutorium 
jam potna {>eccati eft , quibus autem 
dacur , fecundum gratiaUi datnr, non 
fecundum debicum. J. ^ug, de cer- 
rept. t^ Grat, c, lo. 

Vers »4. Pu Uifre des vivans , 

r, ) Uni verra maflfa j>œna8 debec% 
îiomnibuit debinim damnationia 
fupplicium redderetur , non înjufte 
procul dubio redderetur. Id. de nat, 
f^ Grat. c. y. 

Cur non omnibos detnr fides iîde- 
letn tfiovere non débet qui crédit ex 
tino otnnes ifle in condemnacionem 
fine dubitatrone )uftiflîniani,ita bt nul- 
la Dei effet jufta reprebeniio , etiamii 
nullus inde liberaretur. Jd. deprdd» 
Sdnéior. c. S. 

vers a7* Depuis le fwr qu'Adam^ 
t^cV Qjil* ?er liberum arbitriun 



jtdsm Deum defimilt^ jufttmjodf* 
cium Del ezpertus eft , ut cnm toMi 
fba ftirpe, qu« in illo adhuc podH- 
ta tota cum 11 lo peccarerat damna- 
retur. (^upcquot enim ex hac ftirpe 
gratiaDeiliberantur ^à damnationt 
vtique liberantuc y qua jam tenentur 
obftriâi.Vnde etiam û nullus libéra» 
retiir , juftum Dei judicium nem* 
jufte reprehenderet. Quodergopau- 
ci in comparatlone pereuntium , in 
fuo vero numéro multi liberantur , 
gratia fît, gratis fît , gratis fnnc 
agend« quia fît , ne quis velut de 
fuis meritis extollatur , (èdomne m 
obftruatur , & qui gloriatur, in Do- 
mino glorietur. de correp, ^ Gratis 
c. 10. 

Vers 3;. Tws deux de U révolte, 
CS^c. ) Sic Deus ordinavit hominum 
9t angelomm iritam , ut in ea peint 



SURLAGRACE. fj 

Dévoient tous deux s'attendre à des peines fèmbla-» 
hlcs, 
55 Sans efpoir de retour l'Ange précipite 

Eprouva tous les traits de la feverité. 

Des humains en deux parts Dieu fcpara la îmaflc , 

U fit juftiçe à Tune , & l'autre obtint ià grâce. 

Les hoftunes , à fcs yeux çn mérites égaux , 
^O Reçurent pour partage ou les biens ou les maux. 

Nous fumes tous jugez : de la race profcritc 

Sa bonté fepara la race favorite : . 

Et pour le petit nombre aimé , chéri deflors , 

De fcs biens éternels il ouvrit les trefbrs. 
45 C'^ft ^^ nombre fî cher, ce çeleftç héritage 

Qu'il referve à fon Fils pour augufte appanage. 

Chef de tous les Elus, JefiTs-Chrifl par fbn Sang, 

Luy-mefme élu par Grâce a mérité ce rang. 

Cher & petit troupean que m'a donné mon Pire » 

m 

H 2 M A R §iV 2 S. 



•ftenderec qaid poflfet eorum libe- 
nim arbicrium , deinde qutd poflec 
Ai» gracie beneficium , JuftitiKque 
judiciuin. De correp» f^ Grat» c. 19, 
Vers 41. Nom fumes tous iiêxesrJ 
Elégie nos in ip(b ante mundi conâi- 
tutionem, ureflemus fanai & iinnia- 
culaci in confpeélu ejus in charicaee. 

Elegte ergo nos Deut in Chriilo 
ante mundi confticutioncm prwdefti- 
nans nos in adoptionem hliorum , 
non quia per nos ùunéki & Immacu- 
iatt fttcuri eramus • Ted elcgit prae* 
deftinavitque w cacmus. S» Aug* 



do pr4i. Sanii* c. l9. 

vers 44. Do foi lions itomols , 
t^e, J Hkc eft praîdeftinàtio iânfto- 
rutn , nihii aliud ^ prsefcientia fcIHcet 
£c prxparacio beneftciorum Dei qui- 
bus cerciflime liberantur quicumqua 
libéra ntur. Do dono perfev. c. 14. 

Vers 47. Chef de tons tes EitU.) 
Qgi privdeftinatus eft Filius Dei. j4hx 
J(omairtt ci-'V* 4. 

Sicut prffdeftinatus eft ille unus, ut 
capuc noftrum effet , ira muiti pr^e- 
deflinati fumus, ut membra ejus efle- 
mus. J. Aug' do prétdefl. San^i. ^. ij. 

VCM 49. Cher **- petit troupoau, ; 

H i) 



r^ 



tfo P Ô E M E 

50 SMHHis toute frayeur , dit ce Dieu tttcelaire , 

Je confiais mes brebis , je fuis toujours lewrs pas ; 
Et tefmemi cruel ne les ravir À pas. 
Sur les tendres agneaux que le Ciel me confie y 
Sans relâche attentif , je réponds de leur vie, 

55 Les hommes par ce choix qui partage leur fort > 
Sont tous devant celui qui né fait aucun tort , 
Les ujis vafes d'honneur , objets de fes tèndrefics , 
Connus, prédeftinez a k% riches promeffesî 
Les autres malheureux, inconnus, reprouvez, 

^O Vafcs d'ignominie, aux flammes refervez. 
Qji'icy fins murmurer la iraifon s'huinilie. 
Dieu permet notte mort bii riôiis donne la vie: 
Ne lui demandons point cotnpté de fes décrets. 
Qui pourra d'injuflice accufcr fes Arrêts i 

^5 L'homme ce vil amas de bouc & de pbii/fiere 
Soûtiendroit-il jamais l'éclat de fa lumière ? 
Ce Dieu d'un feul regard confond toute Grandeur, 

KU H A K §iV ES. 



Kolite efmere pufillaa grex , quia 
complacuit patri veftro aare vobit 
regnum.LNC. 11.31. Oves mex non pe- 
ribunc in «cernum , de non rapiec eac 
qulfquara de manu mes. Jean lo.i/.iS. 

Vers J7' ^-'^ »»* vafes d'honneur.) 
Vt oftcnderet divicias gloci« Tu» 
in vafa mifericordije . qu« prxpa- 
ravic in «(loriam. l(omatnS, 9. v. 1;. 

Vers ;8. Connus. ) Prsjcognicl ance 
anundi coniticucioneni» 1. cp. 4e s. 



Vers 60. rdCes d'ignominie, aiue 

/Utmmes referve^. ) Vafa irae y apca 
in intecitum. uiux J^om. p. v, 11. 

Vers é4> i?t*p pourra d'iniuf^ice , 
t^t* ) SvGàcit fclce honiini c^tiod non 
eft iniqutcas apud peiini : ]an\ qup- 
modo ifta dirpenfec , faciens alios fe- 
cundum meritum vafa irae , alios Te- 
cundum graciam vafa niifèricordic : 
quis cognovic fcnfum pominl,auc quîs' 
confiliarius ejus fuie ? ,5. A^i. €99itrm 
duat 9p, Pelag, 1. 1. c. 40. 



SUR LA GRACB> <ft 

Des afites devàiit lui s'éclipfe U 4>léndëuif^ 
Proftemé prés du trôné dû & gfbite étihcéllè 
•70 Le cheruBîn tttmbktitre couvte de foti âîièi 
Rentrez dans le néant > mortels audacieùi. 
Il vole fur les yeiits j ils*aflîed lUi: lêS cicJXi 
Il a dit à là ifïcr , *Wy>-ft? /ïrr M ni* i 
Et dans Ton lit ctrdît là taéi féfte captivb. 

•7 j Les foudres vdnt ^ortet fcs ordtts confict , 
Et les niiigcs i8nt la poudre de fcs pieds. 
C'cft ce Dieu qui d'iin nidi élcvi hôs mbntaguès, 
Suipchdit lé iblcil , étendit nos câlripàgnes ; 
Qui pefe TUniverà dans le creux cie & niain. 

8p Notre globe à fes yeiix èft femblâble à ce grain 
Dont le poids fkit à peine incliner la balance^ 
Il fouffle , & de la iner tarit le gdUffte immenfe. 
Nos vœux & nos encens font dûs à fon pouvoir 5 
Cependant quel honneur en peut-il recevoir } 

ti 2 H A R §l^V £ s. 



Vert 7t, tt volé fur te^s itents^ il 
s^affiedjur Us citujc, ) Q£i ponis nu- 
feem aicenfum tuiim ^ qui ambu- 
las fupcr pennas ventorum. pjalm. 

JOÎ. 

VCM 71. // a dit à U mer y f^c. ) 
Q^i poHiIc arenam cerminum mari , 
prKcepcum rempicernum , quod non 
praeceribit, & commovebuncui- & non 
pocerunt y 9l incumelcent fluélus ejus, 
« non craniibunc illud. Jrrrmf r c. f. 
1;. aa. 

"Vers 7f. Les foudres , ô-c. ) Et 
miniftros cuot ignem urentem. P/aU 
10} . 

Vcn7J. Mt les muiits^ f^c, ) fie 



nebulc puIvU pedum ejnt* Km^mùh, 
I. 3. 

Vers 7p. Cm peft i'*lfniverf, ) 
Qjjis appendlc tribus digicis molcm 
terne , & libravlt In pondère mon- 
tes & colies in ftacera ? //kiV c. 40. 

Vers 80. tfotre globe Àfesyenx.J 
Ecçe genres quaii ftiUà finûx , & 

?uafi momencuiTi Aateric repucat« 
iinc , ecce infulc quait pqlvis exi- 
guus. Ibid. ■ 

vers 81. lljoHffle^ f^deU mer^ 
f^e. ) Increpan^ mare (k exficcané 
illud. Uahwm, Ecce in incrcpatiune 
mea deTertam faciam jsiarc ^ ponam 
domina in ficciun. ^j> 50. 



€t • PO E M E 

Sj Quel bien lui revient-il de nos fbihles hommages \ 
\jxf feul il eft fâ fin , il s'aime en Tes ouvrages. 
Qu'a-t-il befoin de nous \ d'un œil indiffèrent » 
U regarde tranquille & l'eftre & ^e néant. 
Il touche y il endurcit , il punit » il pardonne 9 

^ O II éclaire > il aveugle ^ il condamne y il couronne. 
S'il ne veut plus de moi> je tombe ^ je péris ^ 
S'il veut m'aimer encor , je jcfpirc , je vis. 
Ce qu'il veut il l'ordonne , & fbn ordre fuprême 
N'a pour toute raiibn que fà volonté même. 

«ji Qiû fuis-je pour ofcr murmurer de mon fort? 
Moi conçu dans le crime ^ efclave de la vcLoa. 
QuQÎ ! le vafe pétri d'une matière vile 
Dira-t-il au potier, Pourquei fuis^je iér^tl 

Pe^ falutaires eaux un enfant efl lavé ; 



Dei bonitate libenirar « ut titer rsA^ 
la ejus iniquitace damnecur.... neque 
itiTcrucabilia fcnitari , aut inreftiga- 
bilift veftigare conemur. J. Attg, de 
dono Perpti^, c, ii. 
Infantum difcern^ animos y & iiC" 

fere qnales 
Afie^as , qualeAine habeant hcc pe- 
, âora motus. ^ 

Da rcneria mores, & llberttce v«- 

lendl 
Inftrue , viz aura tenuis » kufli(que 

espaces. 
Knlla tibi arbitrii reipondent figna , 

nec ullis 
Diffociare pares meritis potes : omni- 
bus nna eft 
Natura, & paritet [nequeunt bona 

vel mala relie. 
Et tamen ex Iftif miiêracrlx G rat la 
^uQldam 



Vers t^. Il^ewfhe , il endurcit. ) 
Cttius vult mtrek;ptur , & quem vult 
indurat. Aux J((ffH' 9* i8. Deys in- 
durac , non inipérciendo malitiam, 
fed non largiend^ Gratiam. Sdinp 

Vers 94. N*4 poi^ toute raifon^f^c) 
Q,uare hos elegit hi gloriam, & illoi 
ireprobavit , non habet rationem , 
nifl divinam vo^ntattem. S. Thomés 

Vers Oh Qji^i rMt-fepour eferytir'c.) 
O Homo t9 qnls es qui refpondeas 
Deo ? mimquid dicit M^ientum el 
qui Ce iîtixit, quid me fecifti fie ? j4hx 
J^tfm. 9. V, 20. 

Vers 09* Des Cututaires eaux^ere») 
Sicut duorum geminorum quorum 
unus affumlcur , unus rclinquitur) 
difpar eft exitus , merii;a communia; 
iD qait>ns tatuen fie alçcr mago« 



SUR LA GRACE. 

ICO Par une prompte .mort un autre en eft privé. 

Dieu rejette E&u^ dont il aime le firere ; 

Par quel titre inconnu Jacob lui peut-il plaire f 

O fige profondeur ! ô fiiblimes fccrets ! 

J'adore un Dieu caché , je tremble > & je me tais. 
105 Ce Dieu dans fes deflcins terrible & toujours ÛLgc^ 

Qui ne changeiant jamais , change tout fon ouvrage , 

7"" Pour ceux mêmes fi)uvent qu'il avoit rendus bons , 
Arrête tout à coup la fource de {es dons. 
Dans cette obfcure nuit raftre fi neceflaire , 
^IIO La Foi 5 quand il le veut, s'éteint ou nous éclaire. 
Ce premier des prefens qu'il fait aux malheureux 
Leur ouvre le chemin quand il a pitié d'eux. 
Qge de Peuples helas , que de vaftes contrées 
A leur aveuglement font encore livrées , 
115 Aififes loin du jour, dans l'ombre de la mon! 

Nous plus heureux, craignons leur déplorable foiti 
•Le précieux flambeau qui s'aUume par grâce 



Bligit, & rurfum genicos baptiûnatç 

transfert 
In re^num cternum , multis in morte 

reliébis , 
Quorum cauiâ f«it funilis de vulnere 

eodem , &c. 
J. Profptr j. péirtie. 

Vers 101. Dieu rjtjette Efaii , ^cj 
laoob dilexi^Efau autem odio habai. 
^ux Rom, 9. 13. 

Vcr2 loj. fag« profondeur ! ) O 
alticudo divltiarum fapienciie SiCcien-. 
tic Deliquam Incomprehenfibilia fiant 



judiciâ ejus , & inveftigabUet vie 
ejus .' ](om, II. jj. 

Ver« 106. Hjfi ne changeant jamais,) 
Opéra mutas , nec mutas confilium... 
immutabilis mutans omnia. s. uiur 
Conftff, 1,1. ^^' 

Vers m. Ce premier des prefens , 
fb^c. ; Fides initium unde bona op^ 
ra inciçinnt. De reflis Pelât, c, u. 
Porro hdem qui* dat , niii Gratia> s» 
Profperp, 2, 

Vers n^, jiffifes Uin dn feur, } S«. 
éonscê in cenebris te mnbtà, mmnit 



f4 POEME 

Aux Ingrats enlevé , ipuycnt change de ëI^ <• 
Par le fang de^ Martyrs aucreCQis hiime^f^é 
lio L'Oirienc^ du menfbnge eft par tpuc if^âé. 
Cette iile , de Chrétiens ^conde pppifiii^ , 
L'Angleterre , où jadis bfriUa ta^ de lumiier/s , 
Recevant aujourd'huy toutes Religipn$> 
N'eft plus qu'un trifte aiyus de ^Ues vifipp?. 
1*5 Helas ! tous nos yoifins plqngcz dans ladifgrace 
Semblent nous préparer au coup qui nous menace. 
Par tout autour de moi quapd [c tcxume les yeux. 
Je pâlis, & n'y vois que le cpu^rw?: des cieuf. 
Dans les glaces du Nord l'hcrefiç allumée 
130] Y répand en fureur fcn épaiifc fimiéei 
Là domine Luther, îcy règne Calvin, 
JEt fouvent où la Foi répand fon jour divin, 
La Supcrftitîon , fille de Tlgnorance , 
Prend de la Pieté la trompeufe apparence. 
13 î oui, nous fonunes , Seigneur , tes peuples les plus 
chers , 
Tu fids Ijuire fur nous tes rayons les plus clairs 

KM èf ^ ^ §i^ S S. 

vers 118. j4iéx IngrMts enlrvéyfSfcJ fmas de folles -utjtons, ) Les Ana- 
llovebo candclabnSn cuom de loco baptiftes , les Trembleurs , les Inde- 
iiio. Ai9C. «. a. v. ;. pcndans , lu Puritaint , &c. 

Vérité 



SURLAGRACE. <rç. 

Vérité toujours pure , ô dodrine éternelle ! 
*La France eft aujourd'huy ton Royaume fidelle. 
Ah ! nos crimes eniîn à leur comble montez, 
140 Du Ciel lent à punir, laflèront les bontez. 
Puiffe-t-il'être faux ce fimefte prefàge. 
Mais helas de nos mœurs VzSreux libertinage 
A celui de Tefprit pourra nous attirer. 
Déjà notre raifbn ofe tout peneti;er. 

14.5 Celui dont les bienfaits préviennent nos prières ,. 
Du lalut . à fon gré difpenfè les lumières ^ 
II confond l'orgueilleux qui cherche à tout Tçavoir^ 
Il aveugle celui qui demande à tout voir ; 
Pour ks fàges du mbnde il voile fès myftcresi 

150 II refiife à leurs yeux les clartez falutaires , 

Tandis qu'il les révèle à ces humbles elprits , 

A ces timides cœurs de fbn amour nourris , 

Qui méprifent l'amas des fciences frivoles. 

Et tremblent de frayeur à fes moindres paroles, 

155 Un mot eût pu changer les fàges Antonins , 

Mais ce mot n'eft donné qu'aux heureux Conftan- 
tins 5 

R E M A R S^V £ S. 

Vers 147. Il confond l'orsu'eittfiuf • Vers is4.. Et trembttnt de Frayeur ^ 

qui cherche , €^c. Qni dae fecreto- c^c. ) Ad queni refpiciam nifi ad pav* 

rum fcrucatorcs quau non fint perculum & contritum fpiricu «^^ 

repente flavîc in eos, ^ aruerunt , éc tcementsm i^monea noieos i Ifâïté 

turbo quafi ftipiilam aiifçrcw «$>«• .(» dS, 

Xjâie. c.^. _ 



(S POEME 

Dieu laiflfc iàns pitié Cacon dans la nuit fbmbre » 
Qui cherchant la vertu n'en embraflè que Tombre. 
Mais plus terrible encor prévoyant tous nos pas » 

léo II vient frapper des cœurs qui ne s'ouvriront pas. 
U verfe {en faveurs fur une ame infidelle 
Que l'abus de fes dons rendra plus criminelle ; 
Jérusalem le chaflë , & rejeue fa paix» 
Son ingrate Sion refufè fès bienÊdtSj 

1^5 Et l'on eût vu par lui Tyr & Sidon touchées 
Pleurer fur le cilice & la cendre couchées. 
Au grand jour 3 ileft vrai, jour terrible & vengeur ^ 
Sidon fera traitée avec moins de rigueur. 
Le fèrviteur rebelle aux cadres de fbn Maître ^ 

170 Plus puni que celui qui meurt fans les connoître> 
De tous les biens reçus rend compte au Dieu jaloux» 
Mais l'arrêt de Sidon en devient-il plus doux ? 

K\U A K §l^V ES. 



Vers ïCo, Jl t/ient frdpper des 
tvwrs, ) Non volentit neque cwren- 
ti$ , fed mirerencis eft Del , qui 6c 
parvttlit qulbut vult etitm ooa vo- 
iiehclbus nequé currentlbus fnbve- 

niC) & nutjoribus eciam hit 

quos prtEvicUt , li apud eos fadht 
eâcnt , fais nairacqîis credlturos, 
quibus non vult fubvenire , non 
fttbvenit , de qulbut In fua prarde- 
JHnaclone occulte quidem, fed jufte 
allud jndicaTic. $• Ai^. de donopet' 
fev. f. II. 

Vert iCs^ P.t l'on eût xm psr lui* 
^i, ) V« clbi Corotain, vs-cikl 



Bethfaida , quia fi in Trro Ac Sldoa* 
fàAm fulflene ▼irtntet • que fââe 
funt in vobit , olim in cilicio fc 
cinere fèdencet peenieerent : Tenmi* 
camen Tyro &: Sidoni remiflint eric 
In jndicio qnam Tobit. Luc. 10. v» 

VeniC^.'Lefervitetiir reheUe^f^e.} 
Qgl cognovlt voluntatem Domini fu^ 
& non pr«t>aravit , & non iêcit fe- 
condmn TOluocatea ejut , vapulabic 
multit ; qui autem non cocnoTit* 
tu fecit dlgna plagû , rapoUMc MUf 
Cil. Luc* it. 47. 



SUR LA GRACE. ^7 

Tremblons |ufqu'â la fin. Si Ton ne pcrfcvcte 
Jamais de {es travaux on n'obdent le fâkire ; 

T75 Juiqu'au dernier inftant il Éiut toujours courir. 
Prés d'atteindre le terme on peut encor périr. 
L'auftere pénitent > le pâle fblitaire 
Couché fur le cilice» & blanchi ibus la haire^ 
Par un ibuffle d'orgueil , un impur mouvement, 

180 Un de£r avoUé y perd tout en un moment ; 
Tandis que pénétré d'un remord efficace 
Vieilli dans les forfaits un brigand prend fà placc^ 
A la vigne du maître appelle le dernier 
Il n^arrive qi^'au foir & reçoit le denier. 

1 8 f Qu||quefois par l'eflèt d'une bonté profonde 
Où le vice abonda la Grâce furabonde , 
Mais quelquefois auâi par un trifte retour 
Un coeur où la vertu fit long-tems ion fé jour » 



z^ Ai A a av £ s. 



Ver» 17^. Si fùn ne perprvere, ) 
^i aucem perlêveraveric ufque in 
^em , hic falvus erlt. Math. 14. 

Ex duobus piis cur huic donetur 
perfeverantia ufque in finem , illl 
non donetur , infcrucabiliora Aine 
judtcia Dei. Illud camen fidelibus 
débet elfe certiflimum , hune elfe ex 
pnedeftinatis , illum non etfe , nam 
fi fkifent ex nobisy ait unus prarde- 
Àinatorura , qui de pérore Ooinini 
biberat hoc ffcrecuni , manfijfenp 
mtiqne nobifcitm. . S» Ang» de donc per- 

ferv. €.9» . ^ - 

Vers 18», VieitU dans tet forfaits, 
Ver ftopra , per caedet vitam duxete 



fictatticn incumbenee ebieu^jamli* 

mire in îpfb 
Bxcremi flàcus , miferantem no£kt 

remoca 
Cognoverc Deum , purgatorifque la<- 

vacri , 
Munere , nulla mali linquentet figna 

prioris , 
fixempti mundo , mutarunc tartarU 

cœlo. 
Qiix merica hic numeras ? Si pr«ce- 

dëntia cernas, 
Impia ; û. quieria poft addita, nulto 

ft-.erunc. 
S. Profp. ^,p. 

vers 18^. 0» te 'vtte abondd , c^c. / 
Vbi abundavit del|^um , fupexabua- 
d^vic <vracia. J^fim. <-. 20. 

I»» 



€t POEME 

Las de & liberté recourt à refclavage 9 
190 Et dans l'abîme af&eux plus avant fc rengage. 
Le dernier coup porté rend le conibat certain ^ 
Et pour être vainqueur tout dépend de la fin. 
La couronne eft placée au bout de la carrière >. 
Il faut pour la ravir fournir la courfè entière 
jj j De TEglife au berceau Tilludrc défenfcur , . 
Et des .fojbles Chrétiens le fèverç caifeur. 
Le fbûtien de k Foi> la gloire de TÂfrique » 
Tenulien s'égare & périt hérétique. 
Souvent il eft fatal de vivre trop long-tems. 
^00 Ofius fur la terre avoir brillé cent ans:| 

Fléau des Airiens en détcftirs fi fertiles , '-^ 

Le Père des Pafteurç , le maître des Conciles, 
La mort à fes travaux alloit rendre le prix> 
Lorfque las d'un exil où fa Foi l'avoir mis ^^ 



.*} 



Vert 19t. 70f»t diptnd de U fin, ) 
Affcrimus doQum Dei effe perfere- 
raneiam' , qua ufque in finetn perfere- 
ratnr in Chrifto , iinem autem dico , 
quo.vlcalftatinicur , iaqaatantum- 
modo periculum eii ne cadacur. itar 
queutrum quKquehoc-munus acce- 
périt , qaamdiu hanc vicam duclc 
incerram eft. J. Ah^» de donc pet- 
frv Cl. 

Vert i^r. Dt t*Eflire éu berceau ^ 
Cb'C. ) Tenulien après avoir défendu 
la Religion Chrétienne contre les 
Payens , après avoir coiti battu les 
Hérétiques , fe fepara eniin de Tb- 
gliCe , & embraffa la Se€tt des Mon- 
nniftct. •> 



Vers »oo. Ofiui y f^c» ) Ofins Evo- 
que de Cordouè j^qne falnt Achanaie 
appelle « ie père des Ei/êqëfs , tè 
Maître d^s Conciles , le grand Con- 
felfur dt Jeruf-ChiUy ne voulant 
point favovifer les Ariens , fut en- 
voyé en exil par l'Bmpéreur Conftan- 
tius. il avoir alors plus de cent ans; 
après avoir fouflR;rt pendant une an* 
née d*cxil beaucoup de mauvais trai- 
temcns « enfin il fuccbmba , & ftgna' 
la formule de Sirmich , dreffée par 
les Ariens : il mourut peu de tenis 
après , mais il y a tout lieu de croîrtf 
ouUl s'cl^ repenti de fa faute. F, MM, 
TiUemQnt , toms 7, " ' 



s U R L A GRACE. Sf 

^^5 II ranime une main par vingt luftrcs glacée. 
Pour figncr de Sirmich la formule infenfée. 
A tout craindre de nous ùl chute nous inftruit* 
Redoublons notre courfè , & prévenant la nuit , 
Hâtons-nous de jouir du jour qui nous éclaire. 

?lO Mais que fcrt de courir ? répond un téméraire. 
Qui m'qpppfc un difcours tant de fois repéré. 
Dans le Ciel , me dit-il , mon fort eft arrefté : 
Pourquoi venez-vous donc difcouréur inutile , 
M'animer aux travaux d'une courfe fterileî 

^Iji Au livre des Elus fi mon nom eft gravé. 
Tout crime par la Grâce en moi fera lavé. 
Si Ip Ciel en courroux me. dçftinc à la peine , 
PoiTr chercher la vertu ma diligence eft vaine. 
C'en eft fait, je veux vivre au gré de mes dcfirs , 

^.XO 3'attendrai mon arrêt dans Icfcindes plaifirs. 
Deteftable penfee ! affreufê conièquence ! 



▼erf 107. ^ tout craindre de nons.) 
Ideo non perfèveratliri peffêvcra- 
turis providencifiîœa Dei volnntate 
xnircenru)^ ut elTe difcamus non àlta 
Çnpieatcs 3 ftd humilibua conlcncien- 
tes , & cum timoré & trcmore no- 
ftrani ipforum Talutem opercmur. 
S, j4h^, de donc perfev. c, ij. 

Vers tii. n,'n diCcouYS tant de fois 
répété. ) Fait quidam in noftro Mo- 
nafterio, qui corripiencibus fratri- 
bus eut quacd'am non fàctenda face- 
çet , & facicnda non faccret , ref- 
l^ondcbat , qualifcumquc nunc iîm , 
ùl\$ ' ero qualett me Dcui futunim 



efle prttfcivit. Qui profcAo & rertmi 
ditrebat , & hoc vero non proHcicbac 
In bonuin : fed ufque adeo Pi'ofecic 
lu malmn s ut defertaMonalterii fo- 
ciecate iîeret canis revcrfus nd fiiuiu 
vomicum : & tamen adbuc qualis itc 
futurus , incertum eft. Numquid er- 

50 proptcr hujufmodi animas ea qu«' 
e pra'fciencia Dei vcradicnntur, vel 
neganda funt, vel tacenda , tune fci- 
licet , quando ii non dicautur , in 
alios uur errores ? S. y.»g. de don» 
per^e^* ci). 

Vers 121. DetePahU penfie. ) Snnt 
qvi propterea vel non orant , vel 



7# POEME ^ 

Ainfi vous voas jugez vous-même par avance» 
Dans le trouUe où vous jette un douteux avenir^ 
Ignorant votre arrêt vous Tofêz prévenir. 

&^5 La porte du bonheur en vain vous eft ouverte» 
Vous-mêmes vous voulez aflurer votre perte. 
Le fuivez-VQus en tout y ce vain railbnnement } 
Sans doute Dieu connoît votre dernier moment» 
Et votre heure Êitale au Ciel déjà réglée 

Z}0 Jamais par vos efforts ne fera rectdée; 

Pourquoi donc dans les maux qui menacent vos jour% 
De l'art des Médecins cherchez-vous le fecours ? 
De leurs fbins aflidus que devez-vous attendre I 
Votre courfc eft fixée» ils ne peuvent l'étendre. 

*3 ji Ah , malgré ces raifons, la crainte de mourir 
A des fècours douteux vous force de courir. 
Où font donc pour le Ciel les efifbrts que vous£Utesl 
Pourquoi n'y point courir ^infenfez que vous êtes? 
J'ignore comme vous quel fort m'eft refèrvé» 



ftigide onne^ qnonlam Domino dt- 
cence dUicerunt , Tdre Deumquid 
nobis necelTariani fit » priut quam 
vecamus ab eo. Num propcer cales 
hujas fencentic vericas dcferenda , 
auc ex Bvangelio. dçlenda pntabicur » 
S* Aug. i'.-id, 

Cyprianua èc Ambrofiut cnm fie 
ptsdicarenc DeiGratiam nt tmas eo- 
rum dicerec in nnllo g/oriandtam 
nolkrmm nibU «fi s akeiraii» 



tem non efi in potffiat* ncjhrM c§r. 
noflrmn t^ nofird C9Xitéiti»n9s : non ta- 
men horcari & corrioere defticenme 
ut fièrent pnecepta dlvlna : Nec ti- 
mtierunt ne diceretar ets ^ qaid nos 
horeatnini ? quid & corripltis fi non 
eft in poteftate noftra cor noftrum ? 
&c. Ibii* e, 19. 

vers s}8. Pmrquoi t^y point evurifj 
Sic corrits ut compi:eheiûUKi#* i* Ctr' 



s U R L A G R A C E. 71 

1^0 Mais pour me conibler vivrai-jc en reprouve ? 

Non, pour mourir en ûint^c'eft en ùint qu'il ftut 

vivre; 
Je me crois des Elus, je m'anime â les fUivre, 
Si mon £>n eft douteux > je le rendrai certain* 
Je travaille, je cours ,^'& ne cours pas en vain. 
^45 Des maîtres le plus doux , des pères le plus tendre 
Dieu m'appelle & me dit qu'à lui je puis préten- 
dre. 
Que je fuis fbn œânt , qu'il veut me rendre heu- 
reux: 
De mon efprit j'écarte un trouble dangereux ; 
Et. loin que mon arrêt m'inquiète & m'allarme , 
ij[0 J'elpere tout d'un Dieu dont la bonté me charme 5 
J'envifige les biens que m'a faits fon amour 
Comme un gage de ceux qu'il veut me faire un jour. 
Pourquoi de fc^ faveurs comblé dès ma naiflànce. 
Former pour l'avetùr un ïbupçon qui l'offenfe ? 
2 j j Non , j'y confens , qu'il fbit fcul maître de mon fort. 

RE M A R S^V E S. 

yen 141. ffon^peuf ntmrir en féint^ t^c» ) Ego igicur fie curro, non qnalt 

(^c. ) Quid formidas , quid metuis, in ,incemim ; fie pogno , non qnaii 

£ in via ambiila« ? Tune tlme fi de- aerem verberans..... ne force cum 

ièris viam. S. Aug, Cerm. I4.>. ^iis prKdicareriitijipfe reprobus e^« 

Vert 14;. Si mon fort ol^ âoitfeux. X ciar. i. Corinth. 9- z^« 

ïrarres iacagice uc per bona opéra' Vers tjj. Non « t'y conCens , t^c, } 

cercam veftram vocacionem ft ele* Abfit à vobis , ideo defperare de vo* 

âionem faciacis. a. Per. i. lo. bis , qaoniam fpem veftram in ip- 

Ver< «44. Jt PHsvëUlt^ jt 99ttrht ib habere jubemini» non in voblts 



7^ POEME 

Il m*âilne»du Pécheur Une veut point la mort -, 

Il pardonne , il invite au retour iâlutaire 

Celui qui s'accumule un trefbr de colère. 

A toute heure aux méchans il prodigue fcs dons $ 

z6o Son foleil luit fur eux ainfi que fur lei bgni y 
Il punit à regret , & ce n'eft qu'en partie 
Qji'il frappe fur l'ingrat que fon courroux châtie. 
C'eft à vous, c'eft à moi que le Ciel eft promis, 
C'eft pour nous qu'à la mort il a livré fon fils. 

*^5 Oui 3 Dieu veut le falut de tous tant que nous fom^ 
mes; 

Jefus - Chrift a verfé fon Sang pour tous les hom- 
mes. 

Que celui qui périt ne s'en prenne qu'à foi 5 
Malheureux Ifracl , ta perte vient de toi. 
Vous craignez du Seigneur les arrêts formidables, 
270 Cependant vous perdez fes momens favorables, 

R E M A R Si V *£ S. 



malediAiit enim omnis qui fpem 
h*bet lu homine , & bonum eft 
confidere in Domiuo quam cônfî- 
dere in homine, quia beati otunes 
qui coniîdunt in eum. S» uing, de dùno 
ptrf. c. »». 

An vero timcndum eft ne tune ho- 
mo de Te dcfperec quando fpes e)us 
ponenda demonftracur iu Dco , non 
autem defpcraret , û eam in fe ipfo 
fuperbiflîmus & infeliçiffimus pone- 

vers t^C. DuPechenr , f^c. ) Noio 
morcem itnpu, fed uc conrertacor 



impies à via fna , & virât. Ezech. 
33. II. «^«^w. 

Vers ïtfo. Son foleil luit , <^c. ; 
Qui folem fuum oriri facit fupcr 
bonos & malos , & pluie fuper juftos 
&, injuftos. hUtth. y. 4y. 

vers 166. J rus^hrijïa verCé fon 
Saifg. ) Pro omnibus morcuus eft. i. 
Cor. u If. 

Vers t6S. J^albemeux Ipfa'êt, ) 
Perdicio tua , Ifracl : tantnmmo- 
do irt me auxilium tuum. Ofée. n.n. 

Vers t7o, ) Copendmnt n/ms ter- 

Et 



!5tJR La ÔHACE. fi 

il lor/qu'il ^ienc à vous > vous lui fsrmet vos cœun, 

HelaJs ! combien de fois vous oi&anc {es faveurs 

Vous a-t-il ranimez par des grâces Nouvelles f 

£c que n'a-c-il point fait } un oiiëau fbus fes allef 

^-- Raflemble fes petits trop fbibies poiir voler: 

C'eft àinfi qu'etl ion fein il veut vous rafTembler. 

Les maux d^ùc vôusfôui&czic'cftliii quilè^tnVoye 

Par tendreflfe pour vous il trouble votre jôye. 

De vos plaifir^ hohteiix il Veut vous détacher % 

o Au monde malgré vous il veut vous àrrachef > 
AoO 

Cependant de ce monde efdaves volontaires > 

Vous rejettez toujours fes rigueurs (àlutaires. 

Mais pourquoi , dire^-vôus > ce Dieu de chaf ité 

Montre-'t-il dans fbn choix tant de feverité } 

Si lui lèul à fês dOQs nous peut rendre Sdàki, \ 

S'il veut norre falut , pourquoi tant de rebelles) 

Entre tant d'appeUez pourquoi fi peu d'ëius } 

Leur fbible nombre échappe à nos regards confiis^ 

Les épies épargne^ par la main qui môiflbnne » 

, Ces reftes que le maître aux glaneurs abandonne « 

JÇt les grapes que làifle im vendangeur fbigncux » 

M EU^ R ajO M. 

•omtniif In Us qnlbiu ▼eftiam il«- tos...*... DiArlbutteempon, tMU 

dit « in hit qaiba« Adlrac npn de- te ndhc , exhorcacnr te nunc i ex* 

dit. longanlmts, non <lanuuint,ftd ex» peâat donec reitpircaj : ft ni caste I 

peâuM , IpA expeéUtlone damant i*AH» nmr* iv PfaL 14^ 
Mwretcimiidadmfjft cAnTenarad 
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74 POEME 

Images des élus font wfli tares qu'eut. 
Nous ne voïons ea Dieu que juftice 6c colère^ 
£ft<e ainfi qu'il nous aime 2 £ft-ce ainfi qu'il cft 
Pereî 

t95 Kous cretiiblcms.M« Ceft aflèz» uniflons notre Foi; 
Je tremble comme vous^ ei|«eK comme moi« 
U eft Père, il eft Dieu \ je cnUns le Dieu terrible» 
Mais je chéris le Père a mes mallvmrs iênfiblej 
Sans peine devant lui ibûmettant mon e(prit , 

300 Je cms ce qu'il révèle > 8c fais ce qu'il preiotc* 
Je laifle murmurer ma raiibn orguëilleuiê j 
Je fcai que & lumière eft ibuvenr perilleufei 
Je me livre i la Foi, je marche à & clané. 
Celui qu'elle conduit n*eft jamais écarté ^ 

305 Je ne puis de la Grâce atteindre le myftete i 

Mais Dieu parle, il fiiffit, c'cft â l'homme à le tairew 

Lorfque voulant fonder &s terribles décrets , 
Nous ponons lufqu'au Ciel nos regards îndiTcrets , 
Qs^àM nousoTons percer le voile refpeâable 

310 Pont fe couvre à nos yeux ce Dieu û redoutable. 
Sa gloire nous opprime ; ébloiiis, aveugler. 
Du poids de ^.gt/aidcvr ao» iboimes accablez. 



SURLAGRACE-' 7T 

Ah» TcCpt&ODS celui qui veut êtxe um&fk^ 
£c craignons d'irriter {k majefté terrible. 

315 Mais la £ûnte fcayeiu: que l'homme en doit avoir, 
CeftdetoiibuU grand Dieu, qu'illapeut recevoir. 
Apprens-nous à t^aimer j apprens-nous à te craindre. 
De tes deflbins cachez eR^ce à nous de nous plaiadre? 
Détourne loin de nous cet efprit curieux 

310 Qui rendrhommç infolent, fi coupable à tes yeux. 
Adoucis la fien^ de ceux qui fi)nt rebeUes 4^ 
Daigne afièrmir ençor ceux qui te font fidelles , 
Donne-nous ces fecours que tu nous a promi&ji 
Donne la Grâce enfin même à Tes ennemis^ 

Vert 3». Adoucis U fierté^ t^c) fîteri , poft Ingentem 9c Ineilkbllem 

^fljof qtMefnmaa boâM £acico,botM rulnam , qna in uno oanoet cecldi- 

in bonitace confevyt^Anciiunf PHtrê mus » neminem ni£ Graeia Dei libe- 

4c l*Egliff d'Orient. _ ^ rari , eamqoe non fecundam mérita 



Verc 3»4. Donitt /« Crscê en^n^ acciDiemimn tamqoam débitant 

C^c. ) Oremuff dUeâIffimi , oremvc cédai ^ ^d tamquam reram era- 

VK Deac Gratis dee ctiam inimicit tiam nuUls merltia pt»cedencfi>u* 

^oftrij j maximeque fratribiM flC di- gratta dMi« ^« Ang^ •# éfn9,^rfiv^ 

Isâoributt noftris » inceUlfert de con- (• s]. 
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: AVERTISSEMENT. 

ATrù hsfriwriirfs leEltirês qmjefis du Toim^ 
de la Grâce , flufieurs de ceux yui t avaient en^ 
tendu , feit qu'ils cruffent d/ceuvrir en mei qnelqnei 
tMens font (es ifers ypnt qu^ils voulujfent fimlement 
mi faire un complimeniflateur, m'exhitrterent à m'ap^ 
ffiqner a la Tragédie ani mefrurmroit y difoient-ils , 
desjnjets fins propres a la Poéfie (^ pltês conformes am 
fout des hommes. Pemitre meferois^je laifféfedHtre^ 
^ malgré mon peu de génie , atêrois^je en la temeritf 
de me tourner vers le 7%eatre , Ji je n'avais été retenu 
far les confeilsde quelques amisjinceresufui me repre^^ 
jontant les grandes dijjicultez, m Poème dramatique,, 
m' exhortèrent en mSme-tems à ne point profaner une 
fuufe qui avoit tonfacré à la Religion les prémices de 
fan travail. Des annsfifages firent impreffionfur moi^ 
^pçur montrer que j'eftois refolu à lesf^tvreje cottfm 
fo/ai cette E pitre ^ d^ns laquelle je remonte ila naif- 
fance dff h Poe fie , qui chez, tous les peuples 4 tiré fou 
erigme de la Religion. 

JTai placé cette époque au paffage de la mer rouge ^ 
force que nous n'avons point de cantique plus ancien 
^ue celui qui fut compofépar Mojfe après ce grand 
évenen^t : (^ voici comme le fçav^nt Jfonfieur 
fojftfltt Evique de Afeaux , parle de ces fortes de 
cantiques, dans fin admirable Difcoursfur î'Hiftoirç, 
VniverfeUe. Les Pères les apprenoienc à leurs en- 
fans , ils fe chanroîent dans les Fêtes & dans les 
aflemblées > & perpecuoient la mémoire des aâions 
les plus éclatantes, des ù^dks, paflez : de là eft née 
la Pocfîe changée dans la fuite en plufieurs formes,.^ 
Cétoic Dieu & fcs œuvres merveilleufcs qui far- 
ifoienc le fujet de cei Odes. Dieju les inrptroit kii^ 



AVERTIS SEME NT. 
mime , 8c il nV a proprement que le peuple dm 
JDiea od la PokGc (bit venue par enthoufiafiTie. 

UffC origine fi iUff/he fromve sjfix» combien ta Poëfiê 
s^efl étvilii defms éfu^tlU d fris tAnMêrfom fin 
Jujetfétuari \ malgré cetfe raifim , Pan pajfe fotir tm 
Cenjemr %mtré » krffm*9É càmUmm ks féifiês ^âU 
aiW itdMiri ûi/et qttê lêfUifir t U flàfân dÊS hêm^ 
mes frAenJêm Mêtr thèmes^ frivih^e ditre à tshi 
de têsst danger ^ <^ defetevetr en furet/veir tesj^e^ 
Ûades , d* 1ère /h vers ksjlnt fnffwnmn^ Ovide 
eyenddne efni eenneifik n^n» le emnr de l'hemnee ^ 
& mi en dvei$ /preârtff ternes les feibl^Jjes « fefUé 
fiit inné msniere Inen différenee. Ovide Mff&rémene 
ne fira Jamnàs regsrdf comme nn Cenfimr trep fi^ 
vere s je pâtis dte^ ici fin nmterités fseree m* elle ef^ 
grande en cette n^iere , ^ ^ne ce ^ni eft C9fsdMsnf 
par nn tel jnge > deit être jtsflemettt cendsmn/'^ ^efi 
hsi qni a regardé le Tbem^ eemme mtîlemfieSii; à 
l'innecend ^ 

^IZ^' '^^ ^^^^^ ^^ damna podorh hâbet. 

^ Snfin c'ffi ce tendre Auténr qni dépnd la kBme 
des Péétes anjfi tendres qne tniy ^ejl Ovide ani avane 
mes a fait leprecfs i Sapbe , à Cdtntte » à TstmUe ^ ^ 
fnifireftfait àlni^meme^ 

Dire- Eloquar invitus^ tenecos ne tangc poç(as« 
smms. Submovco dxMû impitt^ ipfe itiOA* 

Callimachuiâ ftigito» non eft inimicus amori^ 

Et cum Callimacho m quoque ^ Coë ^ noçes^ 
Me cène Sappho meliocem fedc arnica > 

Nec rigidos mores Tetâ Muia dedif. 
Carmina qm$ pocuit tuto legiBk JibûOi , 

Vel tua, cujtts opus Cinthia £>la fuiti 
Quis potuit led^o durus diicedere Galkx? 

£t mea niofçio quid caiuMiut <lttlce fooaitt. 



E P I S T R E 

A MONSIEUR 

DE VALINCOUR, 

Secrétaire General de la Marine , g^ des 
Commandemens de Monfeiffieur le Comte 
de TouUufe. 

AU X coxnl>at$ àc la icene ctt vain » cher 
Valinçoue, 
Des amis (top flaceut:s m'oxitanc chaque jour » 
M'y piotncttent déjà ces cdatv» iUffragcs j 
Qije le Public content donoe aux jeunes CQUOgei} 

5 Quoique de ce difcours le channc dafigejcux 
Tente aiiiiinenr ua cipur de la Gloire amoumixj 
C'eft à tes feuls avis que je pi^ête roceiJle : 
Loin de poner envie aux rivwx de Corneille» 
Sans peine à tes leçons je veux m*ailu)etcir > 

10 Et j'aime les travaux exenopts du r^pencii» 
Lâches Divinité» » Vierges voluptucufcs > 
Mu&s qui fëduifêz les âmes vertueu&s> 
Pourquoi vous prêtez-vous à ce funefte employ l 
De la Religkm îgnorac-vous la L07?. 

15 Ceft elle qui de llionunc élevant le geriic » 
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Auoeibis enfanta la fublime barmonie ; 
Et pour chanter de Dieu les grandeurs & les dons* 
Des Lyriques accords forma les nobles fbns.. 
Quand les Jui6 d'un barbare évicoienc la pour* 
fuite 9 

%0 La mer les vit paroître» & foudain prit la fuites 
t'our conduire tfraei paf des fentiers nouveaux , 
Le (buffle du Seigneur ouvre le iêindes eaux: 
L'onde refte immobile ; & bien-tôt ranimée > 
De la fuperbe Egypte enfèveiit l^arméè. 

A5 Après ce grand fpeâade ^ & ce prodige heur euJC » 
Un tranfport tout divin s'empare des Hebreui i 
Moyfe plein du {éù dôiit fbn âme cA ùlÈt, 
Entonne un £dnt cantique > augufte Poëfie» 
Et célèbre le Dieu dont le bras étendu , 

$0 Des flots fur le feul Juif tint l'amas fuipendtlt 
Tout le peuple y répond > & iâ recônnôiflàncô 
Ainfi des premiers vers conûcra la naiflànce. 

Des bienfaits du Seigneur le tendre fentiment 
Imprime à tous les cœurs ce même mouvement > 

«5 Et l'ardeur d'exprimer noblement ion hommagt , 

Yen 19» Cuâmd hs Jtdfs^ ^c) ayent compoft $ nslf U ntf ftUBf 

le ne prétends pa« ont le cantique que «ocw n'fn conaoiflfcw pM ds 

for le p&ffage de la mer rouge , plm aiMdaa. 
lois le prtmiKl; qoe lef lioaunea 

Des 



^^m^m^^^^^ 
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îècs vers au Paycn même inipira le langage; 
Lorfqu'aprés fon travail le Laboureur joyeux , 
Dans les jours folemnels rcmcrcioit les Dieux » 
Et voyant fousfcs toits les moiflbns amaflces, 

^.O Perdoit le fouvenir de {c$ peines pa iTées \ 

Alors foit par inftint , foit même par hazard , 
Formant dans /es tran/ports les loix d'un nouvel 

art, . 
A des chants mefûrez il afïèrvit &s danfès > 
Et condui/it Tes pas par de juftes cadences. 

45 Ainfi la Poefie en toute nation , 

Doit fa naiflàhce illuftte à la Religion; 

Mais aux traits de la mère où l'innocence brille > 
Qui pourroit aujourd'hui reconnoître la iille } 
Bien-tôt même fuyant les regards maternels > 

CQ Elle alla fë jetter en des bras criminels : 
Non loin de fon berdeaù déjà défigurée , 
Yvre 4es faux plaifirs , aux menfonges livrée , 
Elle ofi leur fcrvir de fimette inftrument, 

K E U A R SI V E. 



Ver» J7* tt^^ti'apré' fon t-^avaif,) 
ikgricola ^ affiduo primum faciatus 
• aracro , 

Cancavic , ccrtb raftica verba 
pede. 
jSc Cai;ur arcotl primùm eA modu- 
latus Avetià. , 
Carmen, uc ornaeos dicerec ance 
deos, . 
>grkola & miaioIiiAiriM » Bucche-, 
nibenci , 



primas inea^rta doxit ab tria 

choros. 
TihulU /. ». fle^' 1. 
Agricolip prifci'^ fortcc , parvoqna 

Dcatî , 
Condita 'poft fminenta , levante* 

tempore feC^o , 
Corpus , & ipfum animiun fpe fiait 

dura ftrentem 9 
Cum focih •perum^&c, 
fiorat, ef, i, /. •• 

mm 



ti E P I s T R E. 

Et prêchant aux humains le vice efl&ontément, 

<K Les écarta de Dieu loin de les y conduire. 
Et corrompit des cœurs qu'elle devoir infiruire. 
Homère le premier, fertile en fictions, 
Tran/porta dans le Ciel toutes nos pailîons. 
C'eft lui qui nous fait voir ces maîtres du tonnerre > 

60 Ces Dieux dont un clin d'œilpeut ébranler la terre» 
Injuftes, vains, craintifs , Tun de l'autre jaloux » 
Au {bmmet de l'Olympe aufli foible que nous : 
£t c'eft lui-même encor dont la main dai^ereuft 
A tiflii de Venus la ceinture amoureufè. 

6^ Les feux qui de Sapho confiimerent le coeur > 
Dans Tes écrits encore exhalent leur chaleur. 
Pour chanter les exploits des Héros qu'il admire ^ 
Le foible Anacreoïi en vain monte ùl lire. 
Les cordes fous fes doigts ne redonnent qu'amouc» 

jo Athènes , il eft vrai , tu le fçais , Valincou» , 
Par ces vers fëduiiâns que di(5le la mollefle» 
N'a jamais du cothurne avili la nobleilè. 
Le fpedbateur alors n'étôtc point aHbibli 
Paries lâches difcours d'un Héros amolli j 

▼ew fï. Tfdnfptrta déms le CitL) H or dt.. Ode. p. /. 4» 

Hamana ad deos tcanftulit ^ dirina Vers 60, Les cordes jmfjts dêitiSm} 

«Mll«madiMM.c»co«if. AUfinu l^xtfit^t * * *^' 

■ ver» <?f . Les feux qm 'de Saph* ) B /•'"« f»"^ ««*. 

Vivuncque. commiffi oUOKÇi Àaé$r» QtU I« 
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75 La fccne par Tamour ne fut pas infedlcc, 
L'oreille vertucufc y parut reipeftée. 
Là Sophocle aux mortels, pour afferniir leurs cœurs. 
Des folles paflTions dépeignit les malheurs. 
Là,, pour donner du vice une horreur fâlutaire, 

S o Oedippe vint gémir d*un crime involontaire. 
Le chœur y confoloit l'innocent abattu , 
EiFrayoit le coupable , & chantoit la vertu. 

Mais ainfi que Sophocle, Euripide à la Grèce 
S^eflbrçoit vainement d'infpi/er la fageffe, 

8 c L'effet de ces leçons étoit bien-tôt détruit. 
L'impie Ariftophane en corrompoit le fruit. 
Ce funefte cenfcur , fous le mafque comique 
Joignant à fcs bons mots la libené cinique , 
Paré du beau deffein de reformer les mœurs , 

90 Par des tableaux trop nudsexpofoit leurs horreurs. 
$atyrique implacable immoloit à ùl haine , 
Les noms les plus iâmeux que rclpe(5loit Athcnct 
La vérm de Socrate irritant fon courroux , 
Le Héros des Payens expira fous fes coups. 

vers 81. Le cbmur y confoloit, ) Jiorau art, Poet, Vers loo. 

lUe bonic ftreaeqne 0C concilietnr vctï qx. Les noms let plus fdmMx»} 

amicls , ' ' Pericles , Alcibiade , &c. 

Bt regat iratoc ft amet peccare ti- Vers 94. Le Héros des Payent, ) 

mentes. Il fut caufe de la mort de Socract 

. . . .Deo(<ine precetur & oret , , par le mépris qu'il infpira aux Athf- 

Vt redeat miièrit » 9bmx fomn» sicos ponr lui. 

Aperbis. ... 
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^^ Enfin contte le Ciel portant ù, railleti&j^ 
' Il joUôit hardiment les Dieux de ù. Patrie^ 
£c tout le peuple en foule » au Tit^ëatre accouroi>j^ 
Pour rire de ces D'usat qu'au Temple il adoroit. 
Lorfque Rome eut djo]i^t;é la Grèce par fes arm^^ 

](00 ^ Grèce en iè vengeant la dompta par fês charmes,^ 
£t captivant ainfi £es farouches vainqueurs ^ 
Forma des écrivains pour corromf^e leurs cœurs. 
La molle volupté refpire dans TibuUe , 
Et la pudeur rougit au feul nom de Catulle. 

105 Ovide à Tes leâeurs apprend Vart d'ajlumer 

Des feux ^ déjà uns bii trop promts à s'enfl£me];i 
Horace en nous niontrant des images impures j|^ 
Deshonore fouvent fes plus belles peintures. 
En vain par Juvcnal Ifi vice eft combattu ^ 

HIO S3L trop libre fàtyrc irrite la verm, 
Martial effronté parle uns retenue.» 

L*œU chafte fur fes vers n'ofc arrêter fâ vu^ 

» 

Les Poètes de Rome en reflcntent les mœurs ,^ 

Qn reconnoît chez eux la Cour des. Empqrçùr^ 

11^ ^ans ces tems , il eft vrai , Venus a,voit des Tchx* 

é 

pies* 

Vers 59. torCque J(ome eut dompté.) Intullt agreftî Laiio » &€■ 
Crajciacapcafcrumviâorem cocPlc, Uor.fp.i^ l, in ^ ' *' 
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Xx çrimo autotifé par d'auguftes exemples > 
»e paroifToit plus crime aux yeux de ces monels» 
Qui d'un Mars adultère encenfoient les Autels. 
Sur une terre iitipie, & fous un Ciel coupable x 

IiO Le chantre des. plaifîrs pouvoit être excufàble* 
Cependant aujourd'hui les en&ns de la Foi 
JQ'un plus fage traniport ont-Us fuivi la Loi? 
Heks ! dreflànt par tout un piège à l'innocence». 
Des Romains & des Grecs ils paffent la licence. • 

4 ^5 Je pleure avec raifon tai|f.<le rares efprits , 
Qui pouvant nous charmer par d'utiles écrits. 
Des dons de la nature ont perdu l'avantage ^ 
£t {(mille des talens dignes d\in autre uiàgew 
Des difcours trop grofllers le théâtre épuré j^ 

^3 O Cependant à l'amour eft par nous conficré. 
Là de nos voluptez l'image la plus vive 
Frappic., enlevé les fens, [tient une ame captive i 
Le jeu des pailions £diit le 4>^(5tateur, 
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vers ilî. HtUs: dr^ffdntpar tout») 
Le Chancelier de l.'Hôpicftl dans le 
premier livre de fes Bpiftres '^ fe 
plaint auffi de Vahva que les Foëtes 
fonr de leurs talens. 
■ Qui fit res carminé facras 

Tifz pauci ttaâent hodie , vix unus 

& alter, 
Vatibus innumerls cnm Regia per- 

' ftrepat ayla ? 
J^n genus hoc hominum nuUos ^ Epi- 

' cnnis ut olim , 
Aycumae efle deo« « ^* 



Bt le Fulvio Tcfti reproche paretl- 

lement à l'Italie , le mauvais uiag» 

qu'elle fait de la Votûe, 

Bella Italia perdona, 

A» defti miei: , fe tl parnm moTs" 

daci , 
Fatto vil per lafclrla è'I cantac 

t'ofco ; 
G la dilatato il tofco , 
Serpe per ogni penna ; e moftra^ 

nude, 
FroftiCHte le mofè ogf 1 6 Tiriydc* 
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Ilaimctil hait» il pleure, ddui-mênie cftaAean 
I}5 D*im Héros ibûpiram là diacim prend la place> 
Et c'eft dans cous les cœurs que la fiene fc paflè« 
, Le poilbn de Tarnoor a bien-tôt pénétré. 
D'autant plus dangereux qu'il eft mieux préparé. 
Ce feu toujours couvert d'une trompeufe cendre , 
14.0 S'allume au moindre ibuffle , & cherche à fe répan- 
dre. 
Gardons-nous d'irriter ce perfide ennemi , 
Dans le cotur lé plus froié il ne dort qu'à demi : 
Et periflTe notre art, que nos lyres & tai(ênt. 
Si c|eft à l'amour iêul que les hommes fe plalfent, 
145 Non, ne le croyons .pas -y à nos chants inftruâiâ 
Toujours la vérité' doit les rendre attentifs. 
Rarement , dira-t-on , par des douceurs pareilles 
Une mufb pieuiè a charmé leurs oreilles; 
Nos Poètes Chrétiens pré/qae tous ennuieux, 
f ^o Ont à peine formé des {ans harmonieux. 
Mais des Poètes feuls accufbns la foiblefTe. 
Aux prophanes travaux livrez dans leur jeuneflè , , 
Pour reparer enfin leurs vers permcieux , 
Us ont oSkn à Dieu , digne offirande à fës yeux ! 
IJ5 Les rcftes languilBns d'une veine épuifée, 
£t les froids mouvemens d'une chaleur ufée. 
Celui qui montrant Phèdre en proye à ies fureurs^ 
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pour elle nous força de répandre des pleurs , 
Sçut depuis ^ il eft vrai , devenu plus grand maître , 
I^O Avec le feul fecours d'un cnfent & d'un Prêtre, 
Sur un ouvrage £dnt attacher tous les yeux > 
Et ibrcir de ùl courfê encor plus glorieux. 
Auili nous peignit--il ce Joad intrépide , 
Cet aimable Joas , cette Reine iiomicide , 

I<'5 S^m attendre que l'âge amenant la langueur. 
Eût de l'auteur de Phèdre afibibli la vigueur. 
Jeune ic plein de courage abandonnant la fcene , 
D'où tant de vieux ibldats ne s'arrachent qu'à peine. 
De Tes nobles exploits il fuipendit le cours ^ 

lyo £t fuïant les honneurs qui le cherchoient toujours^ 
Il courut de bonne heure à la âinte lumière » 
Qu'apperçut la Fontaine au bout dé fa carrière. 

La viciUeflfe fouvent reforme im libertin , 
Et même donne à Dieu la plume d'Aretin , 

175 L'homme eft^4ong-tems fëduit par de ÊtuiTes inu« 

Mais la mort qui s'approche écarte ces nuages. 
. Captive jufqu'alors , enfin la vérité 

RE M A M, S^V US. 

Ver» 171. (iitUpperÇHt ta fontaine,) pofa des Paraphrafes fnr lei Tfeav- 

Tout le inonde fçaic la douleur que la mes de la Penlcence , la vie de la 

Fontaine cémoigoa à la fin de fa iàioce Vierge , celle de iâtnce Cit* 

vie , fur pluiteurs de Tes ouvrages, cherine de Sienne , cell« dc S» Tb4H 

Vers 174. La pliant d'j^rê'in. ) mas 4'A%uia > ^ 
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Sort du fond de fbn'cœur , & parle en lïbtttéi 
Il écoute ÙL voix> il change de langage > 
tSo De l'eiptit & du tems il regrette Fuiâges 

Regrets tardif d'un bien qui n'eft jamais rendu i 
L'e(prit eft prefque éteint > & le tems efî perdu. 
Ne perdons point lé notre \ heureut dans ùl jeu^ 

ncife 
Qui prévoit les remords de la ûge vieiUeflè ! 
185 Mais plus heureux encor qui fçait les prévenir i 
£t conunence fcs jours comme il veut les finir ! . 
jMnfi quoiqu'à mes yeux le Théâtre ait des char^ 
mes 9 

Je fuis i & ne veux point me préparer des larmes i 
Duflài-je y difputer aux plus âmeux guerriers ^ 

I|^0 II me faudroit enfin pleurer fur mes lauriers. 

Si l'Auteur de mes jours 3 pour fuivre fon modèle > 
M'a laiilc de fon feu quelque vive étincelle , 
Si le fàng plein d'ardeur dans mes veines tranfmis> 
Digne encor de fà fource en conferve le prix, . 

^9 y J'ofc^^i n'enfcignant qu'une fàgc dodlrine, 

Rappeller l'art des vers à ùl &inte origine. 

Puiffe mon coup d'effai par un fuccés heureux , 

Affermir dans mon cœur ce projet généreux. 

Par mes premiers accens la Grâce célébrée ^ 

ZOO Rend nu tinùde voix déja.plu$ aiTûrée, 

Afes 
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A fes ordres divins fcs bienfaits m'ont fbûinis ; 
C*efl; elle à qui je doi$ tant d'illuftres amis. 
Qui pour mieux me prouver leur fîncere tendreflè , 
. Par d*utiles confeils fbûticnnent ma jeuneflcu 

^05 C'eftelle, Vaiincour, qui m'entraînant chez toi, 
T'infpira Tamitié que tu reflens pour moi. 
C'eft elle, de mes vers récompense honorable ! 
Qui cônduiiît mes pas dans ce lieu refpedlable , 
Où {on fouffle fécond j&ifoit toujours fleurir 

110 Ces fruits de la vertu que rien ne peut flétrir î 
Le fblide bonheur, la joye inaltérable, 
La fîncere confiance , & la paix deledtable. 
O Frefiie, lieu charmant, cher à mon/buvenir ! 
Des biens que tu m*as faits prompt à m*entretenir , 

2 15 Mon cœur reconnoiflant me rappelle à toute heure 
Ces jours délicieux coulez dans ta demeure , 
Ces exemples fi faints dont il y fut témoin. 
Et fans cciTe il m'anime à les fuivre de loin. 

R E Ai A R SiV E. 

Vers 108. put eonduifit mes Pas. Y à Frefne , & ce fut Te Poëme de la 
le compofki cette Epitre dans le Grâce qui me prœvra le bonhcuiB^ 
«ems que j'avoU rhonopuf 4'êcrç d> être régi». 



M 



r 



/ 



V 



I 



J 



